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(SUÏEI
.QU A TRI EME. L I» v1.11 E;

E quarrâmes Livre n’ejï qu’une continuation

“du troijîeme. Le Poète tâche d’expliquer la maniera

dont les objets extérieurs agijèn’tjizr l’ame par;

“le canal des fins. .Nos jeu/biens produites
(jitivant lui ) par des corpujèulzs invi/îI’les, répan-

dus dans l’athmq/èlzere, qui, en s’introduijiæntdans i

les divers conduits de nos corps, ajèéïent diver-

fèmerzt nos antes. Ces fimulacresjè divïent en à]:

fè’reiztes elajes. Les uns jônt envoyéspar les corps

mêmes, êjônt des émanations, ou de la jinfaceà

tu; de l’intérieur des objets : les autres je fbrmma

iAiij
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a“; l’aîr: daturas n’ejb’n’t qu’un mange des un:

6’ des autres , que le haïanl réunit/bavent dans

Parking/pilera. Tous a: ümulaocres [ont d’une ji.

nçjè 6’ .d’uncjidztiliré inconcevable, à doués par.

conjè’guent d’une très-grande vîtw’c. D’après cata

notion. pÆIiminàire des âmulacres, le Poète croit:

pouvoir expliguer d’une maniçrcjàtisfÊzË/the tout

le méchoui/bu des fanfarions 6’ des idées.

1°. La vifîon produit; par des ümulacres

(mais Je la jîlrfacè. mon des qui”, qui nans

font juger non-jèulcment de la couleur, de la graiz- o

deur 5’ de la figure des objets 5 mais méat-e de leur

dijlancç, de leur mouvement, Go,“ c]? vrai ou“:

fatwa” les jugemcns. qui nous profanas à la,ji;ire

de cespcrc’eptiongfoætfàux ,7 maik; l’erreur ne: vient-

jamqis de l’organe, ou: Ecïrapporte que la jag/211

fionpre’çifè qu’il éprouve , mais dà la précipitation.

il; 122mo qui je [nix toujours d’ajozqtcr de jota

propre fonds 1111.4152: che/î: à leur rappera D’ail
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il conclud que les/21231612: de; guides injàilliôleq

les jèuls juges de la vérité.

29. quènjîztion du for: 41 extitée par de: cors?

pùjèules détachés des carps , qui viennent fî-appet

l’organe de l’ouïe. Quandces élémnsjàntfàçonncî:

par la langue 6’ le palais , ilsfbrmentdcs paroles;

quand ils jànt répercutés par des corps [élides

tels que les rockers , 6’c. ils fbrment des échos;

3°. Lajàveur çfl produite par les/ile: que la.

trituration exprime des alimens , â qui s’intro..e

dag/en: dans les! pores du palais. si les même:

albums ne produijènt pas le;;mê’mesjènfationsji4r

des animaux de déférente ejjaece , cafier les mimes

. animaux placés dans des circonjïancesdzférentes?

cette variété tient a la fbis, a» à l’organijàtion

même des. animaux, 6’ à lajlmêïlw des molécules,

de l’aëion Mudles rafalant les-jaseur”.

4a. Les odeurs , qui/on; des corpufeides
de l’intérieur des corps, f! dowpax eànjê’gyent

    Aix:
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1a iIoit Être lente 6’ tardive, ne .jb-nt pas

non plus également analogues à tous les organes 5

Lîl faut dire la même chofè des jimzilacres de la vue ,

.6? des élémens. aujbn.

Il n’y a eue ces quatre ejjaeces dejËnjàtions iqui

irbient excitées par des; éniaizatiarzs ,- car I pour le

toucher , il e/l produit par l’imprcjïoh immédiate

des abjets. w“h Quant aux idées idie l’ame , Lucrece prétend

*gu’elle les doit aux fimulacres dont l’athmofphefe

’ejlfans (riffe rempli, jimulacres dont le tifu Æ]?

’délié, au’ih s’injinuent dans tous les pore: de nos

corps, 5’ dont la jitccçjîon Ô la câmbinaijbrzjbnt

«ji rapides, qu’il-croitipou’vo’ir expliquerïpar leur

Tmbyeiz cette [bale d’idées qui agîegent nos ames a

dague infant ,“ ces images chimériques de Cen-

taures ,-de Seilles, 5c. 5’ les autresillu/îons de ce

egenme, “qui nous trempentla nuit comme le jour.

Il. ’Après ættetlze’orie des fenfatiohs 6’ des idées“.

5..

ay
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le. Poê’te entre dans quelques détails relatifs à cette

dachine ; 1°. il combat les caufes finales, en s’ef-

- forçant de prouver que nos organes n’ont pas été

faits en vue de nos Befôins ,, mais que les hommes

en ont ufe’, parce qu’ils les ont trouvé faits ; 2°. il

explique pourquoi le laqbinwdc boire à de, manger

a]? naturel airons les animaux ; 3“. comment l’ame,

cette filo/lance ji déliée,peut mouvoir une maje aujî

pejànte que nos corps ; 4°. par quel méchoui/me le

yômmeil vient à bout d’engourdir toutes les facul-

te’s de l’ame 6’ du corps, 6’ d’où viennent les fonges

dont il effluaient accompagné. A l’accu/landes

fonges , il traite de l’amour, dont il croit, comme

M. de Bufon , qu’il n’y a que le phyjique qui fait

bon , 6’ contre lequel il avertit les hommes ile/è met-

tre en garde, par les peintures éloquentes qu’il fait

du malheur des amans. E nfin il termine ce morceau

5’ le livre entier, par une e/Pece de traité anatomi-

que ô’ïphyjiquejizr la génération.



                                                                     

TITI
LUCRETII GARE

RERUM NATURA.

LIBER QUARTUS.
AVIA Pieridum paragro loca, nullius and:
Trita folo ; juvat integros accedere fontes
Atque haurire; juvatque novos decerpere flores ,
Infignemque mec capiti petere indè coronam ,
Undè priùs nulli velârint tempora Mufæ;

Primùm quÔd magnis doceo de rebus, 8c ar&is
Relligionum animus nodis exfolvere pergo;
Deinde quôd obfcurâ de re tam lucida pangq
Carmina , Mufæo contîngens cunéta lepore;

.Id quoque enim non ab nullâ ratiche videtur;

Nam veluti pueris abfinthia terra medmtes .



                                                                     

DE LA

NATURE DES CHOSES.

-----.
LIVRE QUATRIÈME.

C E s Q N T les lieux les moins fréquentés du Pinde ,’

que je me. plais à parcourir : je n’y rencontre aucun
veüige qui guide mes. pas ; j’aime à puifer dans des

fources inconnues : j’aime à cueillir des Heurs noua

velles, 8: à ceindre ma tête d’nne couronne brillante,

dont les Mufes n’ont encore paré le. front d’aucun

Poëte. D’abord parce que j’enfeigne aux hommes des

vérités importantes, a: que j’affranchis leurs efprîts du

joug de la fuperPcition ;“ enfuite parce que je répands
la lumîere fur «les matîeres lès plusloblfcures , 8c les.

fleurs de la poélîe fur les épines d’une philofophie aride.

Et’n’aieje pas, raifond’limiter ces médecins habiles , qui,



                                                                     

“n LUCRECE,“
Cùm dare conantur, priùs oras pocula circùm
Contingunt mellis dulci Havoque liquors ,
Ut puerorum actas improvida ludiHcetur
Labrorum tenus ; interea perpotet amarum
Abfînthi laticem, deceptaquc non capiaturl
Sed potiùs tali faâo recreata valefcqt :

Sic ego nunc, quoniam hæc ratio Blemmquevidetur
T riftiôr effe , quibus non e11 tràâaça ; retroque

Volgus abhorret ab hâc ; volui tibi, fuaviloquentî,
Carmine Pierio, rationem exponere noih’am,
Et quafî Mufæo dulci contingere malle;

Su tibi fortè animum tali ratione tenere
Verfîbus in nof’cris poHèm -, dum perfpicîs omnem

Naturam rerum ,I acvperfentis utilitatem.

-  S En quoniain docui, cunâarum exordîa remm

Qualia tînt, 8: quàm variis diflantia fermis

Sponte fuâ volitent -æterno  percital motu ,
Quoque modo pofïînt res ex, his Iquæque crearî;

Atque animi quoniam docui natui’a quid efIèt,

Et quibus è rebus cum corpore çompta vigeret,’ h

Quove modo diftraôza redire: in ordia  prima.

4 NUNc agere incipiam tibî ( quod vehementer ad hasres

Attinet ) e112: ea, qua: remm (1) jimulacra vocamus ,
. Quæ. quafi (2.) membranule fummo de corpore remm



                                                                     

« L I V R E I V. I 13
pour engager les “enfans à boire l’abfynthe falutaire ,

dorent d’un miel pur les bords de la coupe, afin que
leurs lèvres féduites par cette douceur trompeufe , ava-

lent fans défiance le breuvage amer ; innocente trahi-
Ton qui rend à leurs jeunes membres la vigueur de la
famé ? De même cette philofophie que je traire, paraif-

Tant trille 8c auflere à ceux pour qui elle eft nouvelle,
ô: rebutante pour le commun des hommes, j’ai choifi

le langage des Mufes pour vous expofer ma do&rine;
j’ai tâché de l’adoucir avec le miel de la poélie; afin

que vous foyez retenu par les charmes de l’harmonie ,
infqu’à ce que votre efprit ait puifé dans mes vers la
connaill’ance de la nature , 8c le foit pénétré de l’utilité

de cette étude.

Jusqu’rcr , Memmius, je vous ai fait connaître les

qualités des atomes ,8: la diverfité de leurs figures.
Vous fçavez comment ces élémens de toutes choies ,

par une tendance qui leur cit propre, volent de toure
éternité dans l’efpace, & comment tous les êtres peu-

vent réfulter de leurs combinaifons. Vous n’ignorez plus

la nature de l’ame, les. principes qui lui donnent fan
exifhence a: l’on a&ivité quand elle cil unie au corps

8c la maniere dont après fa réparation , elle le refout en

les principes élémentaires. .

TRAITONS maintenant un fujet étroitement lié aux
vérités précédentes. Apprenez qu’il exifle des êtres

auxquels je donne le nom de fzmulacres ,- des efpeces



                                                                     

t4 LUCRECË;Dereptæ volitant ultro citroque per auras;
Atque eadem nobis vigilantlbus obvia mentes
Terrificant , arque in fomnis, cùm fæpe fîguràs

Contuîmur miras , fanulacraque lace carentûm,
Quæ nos horrifîcè langueutes fæpe fopore

Excierunt ; ne fortè animas Acherunte reamur
A Effugere, au: ambras inter vivos volitare ,

Neve aliquid noürî poli moftem poffe “relinqui ,

Cùm corpus fimul atque animi matura “perempta,

In fua difœfum dederint primordia quæque.

DICO igîrur, remm cfîgias tenueque figura:

Minier ab rebus , fummo de corpore earum,
Quæ quafî membranài vel cortex nominitanda cit;
Quôd fpeciem, ac formam fimilem gerit ejus imago],
Quojufcunque clue: de corpore &fa vagari.

In licet hînc quamvis hebeti cognofcere corde a
Princîpio quoniam mittunt in rebus apertis’

Corpora res multæ ; partim difFufa [bluté

Robora ceu fumum mittunt, ignefque vaporem;
Et partim contexta magis condenfaque, ut olim
Cùm verstes ponant tunicas æftate cicadæ ,
Et vituli cùm membranas de corpore fmnmo
Nafçentes mittnnt, 8c item cùm lubrica ferpens
Èxuit in fpinis veftem; mm fæpe vidcmus
1110:an fpoliis Vêpres volitantibus métas z
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de menthanes détachées de la furface des corps, qui ,

en voltigeant au bazard dans l’athmofphere , effraient

nos efprits le jour comme la nuit , a: leur préfentent
ces ligures monürueufes, ces fpeares , Ces phantômes,

dont l’apparition nous arrache fouvent au fommeil;
qu’aînli nous ne deVons pas croire que ce foit des ames

fugitives qui abandonnent les rives de l’Achéron , des

ombres qui viennent errer panni les vivans, ni que la
mort puine laiflèr fubfilter quelque partie .de notre
être, quand le corps 8c l’ame une fois féparés, ont
été rendus l’un 8c l’autre à leurs élémens.

J E dis donc, que de la furface de tous les corps
“émanent des ejigies, des figures déliées , auxquelles

conviennent les noms de memâranc ou d’écorce , parce

qu’elles ont la même apparence 8c la même forme que
les corps dont elles s’échappent pour fe répandre dans

les airs.
L’ESPRIT le moins pénétrant peut fe convainCre de

leur exülence, puÎRJu’il y a un grand nombre de corps:

dont les émanations fait fenübles à l’œil. Dans les

uns, ce font des partiesdétachées qui fe répandent en

tout feus , comme la fumée qui fort du bois , 8: la
chaleur qui s’élance du feu. Dans les autres, c’ell un

tiflù ourdi 6c ferré comme la vieille robe que la cigale
dépofe pendant l’été, la membrane dont le veau nait?

Tant fe débarrallè, 8c la dépouille du ferpent que nous

voyans fouvent flotter fur les huilions. Ces eXemples



                                                                     

16 LUCRE.CE,Hæc quoniam fîunt , tennis qUOque debet imago

Ab rebus mini, fummo de corpore earum:
Nam aubina cadam magis , ab rebufque recedanl: ,
Quàm que: tenuia funt, hifcendj cit nulla poteüas;
Præfertim cùm fmt in fummis corpora rebus
Multa minuta, jaci quæ pofïînt ordine eodem

Quo fuerint, veterem 8: formæ fervare figuram ,
Et “multÔ citiùs , quantô minùs endopediri

Parva ( 3) queunt, 8c fun: in primâ frome locata.’

NAM certè jacî arque emergere malta videmus ,

Non folùm ex alto penitùfque, ut diximus anté ,

Verùm de fummis ipfum quoque fæpe ( 4) colorem ; .
Et Volgô faciunt id (5) lute’a rquàque veÏa’

Et ferrugina, cùm magnis intenta theatris
Per males volgata,’ trabefque trementia Hutanti: -
Namque ibi confeITum cavea’i fubter , 8: omnem -

Sce’naï fpeciem, Patrum Matrumque Deorumque

Inüciunt , coguntque fuo Huitare colore;
Et quantô circùm magè fun: inclura theatri

Mœhia, tam magis hæc intùs perfufa lepore I
Omnia comident , conreptâ luce diei: r
Ergb lintea de fummo cùm cox-pore fucum

Mittunt, effigias quoque debent mittere tenues
Res quæque; ex fummo quoniam jaculantur utraque :
Sunt igitur jam formarum vefügia carta ,
Que: volgô Volitant, fubtili prædita filo, », ’ ’

Nec
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“Vous prouvent que la furface de tous les corps doit

envoyer de pareilles images , quoique plus fubtiles;
car il e11; impoflible d’expliquer pourquoi ces effigies
’groflieres auraient plutôt lieu, que celles dont la té-

nuité nous échappe: fur-toue la fuperficie de tous les
corps étant garnie d’une multitude de corpufcules im-

perceptibles , qui peuvent fe détacher, fans perdre leur
ordre V8: leur forme primitive, 8: s’élancer avec d’au-

tant plus de rapidité , qu’ils ont moins d’obflacles à

Vaincre, déliés comme ils font ,1 6c placés à la furface;

E N effet nous voyons un grand nombre de particu-
“les fe détacher non-feulement de l’intérieur des corps,

mais de leur furface même, comme les couleurs. C’eft

l’effet que produifent ces voiles jaunes, rouges 8c noirs,

fufpendus par des poutres aux colonnes de nos théa-
tres ,. 8: flottans au gré de l’air dans leur val’te enceinte;

l’éclat de ces voiles le réfléchit fur tous les Spe&ateurs.

La fcene en ell: frappée. Les Sénateurs, les Dames, les

ilatues des Dieux font teints d’une lumiere mobile ; 8c
cet agréable relier a d’autant plus de charmes pour les
yeux, que le théatte eft plus exa&ement fermé, 8c
lailÎe moins d’accès au jour. Or , fi les couleuis de ces

toiles font détachées de leur fuperlicie, tous les corps

ne doivent-ils pas envoyer aufli des effigies déliées,
puifque ces deux. efpeces d’émanations viennent de la

furface 2 Nous avons donc découvert la trace de ces
jîmulacres qui volent dans l’air, avec des contours fi

Tome II. B.
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Nec fmgillatîm pofïunt fecreta videri.

PRÆTEREA omnis odos, fumus, vapor, atq; aliæ re!
Confimiles , idcô diffufæ rebus abundant -,

Ex alto quia dum veniunt, intrinfecùs ortæ,
Scinduntur per iter fiexum; nec reâa vinrum.
ORia fun: , quà contendunt exire coortæ:
:At contrà tennis fummi membrana coloris
.Cùm jacitur, nihil cit quod cam difcerpere pomt;
In promptu quoniam eü, in primâ frome locata.

POSTREMÔ in fpeculis , in aquâ , fplendoreq; in ornai

Quæcunque apparent nabis fimulacra, neceffe e11:

( Quandoquidem fimili fpecic funt prædita remm)
.Eiffe in imaginibus mifïis confiüere e0rum:

e Nain cur illa cadant magis, ab rebufque recedant
’Corpora, res multæ quæ minant corporé; aperte -,i

Quàm quæ tenuia funt , hifcendi en nulla poteftas.
SUNT igitur tenues formarum , confimilefque

iEHîgiæ, (ingillatim quas comme nemo

Cùm pofIît, tamen aHîduo crebroque repquu

Rejeâæ , reddunt fpeculorum ex æquore vifum ;

Nec ratione aliâ fez-vari poffe videntur
Tamoperè , ut firm’les reddantur quoique figurale.

NUNC age, quàm tenui naturâ conüet imago,

[Percipe ; 8c imprimis quoniam primai-dia tantùm
.8th infra nomes fenfus , tantoque minora ,
Quàm qua: primùm oculi cœptant non poffe tueri”: -

ilium tamen id quoqiie mi confirmem 3 exordia- remix;

A;



                                                                     

LIVRE IV; «:9
déliés, que, pris féparément, ils échappent à l’œil.

SI l’odeur , la chaleur , la fumée a: les autres émia-

nations de cette nature le difpetfent en le dilliéminantz,
c’ell que,détachées de l’intérieur même des corps, elles

ne trouvent point de conduits en ligne droite , 8c le
divifent dans les ifTues tortueufes , par où elles s’ou-

vrent un pallàge ; au lieu que la membrane délicate
des couleurs, émanée de la furface, ne peut être de;

chirée par aucun obllacle. “
I ENFIN les fimulacres que nous appercevons dans
les miroirs , dans l’eau 8: dans tous les corps limas,
étant parfaitement femblables aux objets repréfente’s’,

ne peuvent être formés que par les images mêmes de

ces objets. Car, je le répete , pourquoi les eÆgies
grollieres des corps fenlibles auraient-elles plutôt lieu ,

que celles dont la finellë nous échappe? *
TOUS les corps envoient donc des images limilai-

tes qu’on ne peut appercevoit ifolées, mais dont les
émiflions réfléchies 5l tafl’emblées par le moyen des

miroirs frappent enfin nos organes. Sans cela comment
repréfenteraient-elles fi fidèlement la ligure des ob-
jets 2

APPRENEZ maintenant à quel point ces images l’ont

fubtiles , puifque leurs principes font infiniment plus
imperceptibles 8: plus déliés , que les corpufcules qui .
commencent à échapper à l’œil. Mais , pour vous en

y convaincre encore davantage, reptefemez-vous que”:
B ij



                                                                     

9.0 LUCRECE,.Cunâarum quàm fînt fubtilia , percipe pauèîs.

PRIMùM animalia funt jam partim tantula eorum
’Tertia pars nullâ ut poflît ratione videri:

Horum inteftinum quodvis quale effe putandum e11 ?
Quid cordis globus ,aut oculi ? quid membra? quid anus?
.Quantula fun: ? quid præterèa primordia quæque ,
.Undè anima atque animi conüet matura necefum et]: P

Nonne vides , quàm fin: fubtilia, quàmque minuta?

PRÆTEREA , quæcunque fuo dc’corpore (6) odorem

Exfpirant acrem, panaces , abjintlzia terra, .
Aârotvnique graves 8: trima centaurea ;
Horum unum quodvis leviter fi fortè ciebîs ,

Quàm primùm nofcas rerum fîmulacra vagare

Multa , modis multis, nullâ vi , calfaque fenfu.
Quorum quantula pars fit imago , dicere nemo eü
’Qui poHît, neque cam rationem reddere diâis.

Sm) ne fortè putes en demum fola vagare,
Quæcunque ab rebus rerum ûmulacra recedunt;
’Sunt etiam , quæ fponteÏfuâ gignuntur , 8c ipfa

Conüituuntur in hoc cœlo , qui dicitur aè’r ;

“Quæ multis formata modis fublimè feruntur ,

Nec fpeciem mutare fuam liguentiav cefïant ,

Et cujufque inodi formarum vertere in ora;
Ut (7 ) aubes facilè interdum concrefcere in alto

- «Cernimus; 6c mundi prCiem violare ferenam.
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en: la ténuité des principes de la mariera en général.

D’ABORD il y a des animalcules li petits , que le tiers

de leur groffeur cil un atome abfolument infenlible.
Que penferez-vous donc de leurs inteliins , de leur.
cœur, de leurs yeux, de leurs membres, de leurs ard-m

culations? quelle fincelle! Et fi vous fougez aux prin-
cipes dont il faut que leurs efprits scieurs aines foient
compofés, pouvez-vous concevoir un tiffu auHi fubtil

6c aufli délicat? lAGITEz légérement. lange des plantes qui exhalent“

une odeur piquante, telles que le panace, l’abfynthc
amere , l’auronne acerbe; se la trille centaurée, vous»
reconnaîtrez aulli-tôt. l’exillence d’une foule de limu-

lacres qui volenrde mille maniérés, fans aucune éner-

gie , 6c fans être fenfibles à nos organes. Mais combien

ces images font-elles petites , comparées au corps dom:
elles font les émanations i C’eil ce que performe ne

pourra jamais ni apprécier ni exprimer.
NE croyez pas , au relie , qu’il n’y ait dans l’athmof-

phere d’autres fimulacres, que Ceux qui émanent des
corps. Il en cil qui fe forment d’eux-mêmes, qui s’é-

tablilïent dans la contrée de l’efpace , nommée l’air;

qui s’élevent en haut fous mille formes diverfes, qui

changent à chaque imitant de figures 8c d’afpeâ. Oeil

ainfi que nous voyons quelquefois les nuages s’accu-
muler en un mornent dans les régions. fupérieures,’
voilerl’aziIr des cieux , 8: fe balancer dans l’air. qu’ils

v B
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Aëra mulccnœs matu ; mm fæpe gigantûm

0m volare videntur , a: umbram ducere lacé;
Intèrdum magnî montes, avolfaque faxa

Montibus anteire, a: folem fuccedere præter;
Indè altos trahere arque inducerc belluanimbos.

. NU NC ea quàm facili a: celerî ratione genantur,

Perpetuèque fluant ab rebus, lapfaque cedant;
Semper enim fummum quidquid de rebus abundat ,
Quod jaculantur ; 6: hoc alias cùm pervenît in tes,
Tranfit, ut imprimis veftem ; fed in afpera faxa ,
Au: in matcriem ut ligni pervenit , ibi. jam
Scinditur , ut nullum fîmulacrum redderç poHît:

At cùm, fplendida qua: conItant , oppdfh fuel-11m,
Denfaq ; , ut imprimis fpeculum cil, nihil accidit homm;
Nana neque , mi veRem , poffunt tranfire., maqua anté
Scindi , quàm meminit lævor præüare faluœm:

Quapropter fit , ut hinc nobis fimulacra genantur :
Et quamvis fubitô , quovis in tempore 5 quamque
Rem contrà fpeculum ponas , apparet imago:
Petpetuù (8) Hutte ut nofcas è corpore fummo
Texturas rex-mn tenues tenuefque figuras:
Ergù multa brevi [patio fîmulacra genuntur ,
Ut meritù celer his “rebus dicatur origo.

” E T quafi malta bravi fpatîo fummittere dabe!



                                                                     

LIVRE IV.” 2jfemblent catell’er. Tantôt ce font des géants effroya-

bles qui volent 8c répandent au loin les ténebres : tantôt

des montagnes énormes, des roches arrachées de leur
fein , qui précedent ou fuiVent le foleil : tantôt enfin un

(mouline qui raflèmble les nuages pour les difiribuer de

toutes parts. .
MAIS avec quelle facilité 8c quelle promptitude fe

forment ces limulacres ! avec quelle abondance ils le
détachent 8: s’échappent fans celle des objets ! les furfan

ces de tous les corps font autant de fources intaillables
d’émanations , qui, arrivées aux objets extérieurs , pé.

mettent les uns, comme les étoffes , font divifées par
les autres fans en réfléchir l’image , comme par le bois

8:! les rochers. Mais il n’en en pas de même , li elles

rencontrent un corps denfe 8: lille, tel que les miroirs:
elles ne peuvent le traverfer , comme elles ltraverfent
les étoffes , 8: li leur tiffu fe décompofe, ce n’en: qu’a-

près avoir été réfléchi dans tout leur entier par la fur,

face plane. Voila pourquoi les corps Elfes nous l’en-s

voient des limulacres. En quelque rems 8c avec quelque
promptitude qu’on leur oppofe le miroir, leur image
s’y peint aqui-tôt. D’où vous devez conclure qu’il le

détache cantinuellement de leur furface, des tillirs dé-

liés , des figures imperceptibles. Un feu! inl’tant voie
donc naître une foule de ces fimulacres , 8c rien n’égale

la promptitude avec laquelle ils fe forment.
EN elfe: , fi le foleil doit dans un court intervalle dé

B iv
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Lumîna fol, ut perpetuô fin: omnia plena;
Sic à rebus item, fîmili ratione, neceHè en:

Temporis in punâo remm fîmulacra ferantur;

Multa, modis multis , in cunâas undique partes;
Quandoquidem fpeculum queifcunqne obvertimus cris 5
Res ibi refpondent ûmili formâ arque colore.

PRÆTEREA modô cùm fuerît liquidifïîma “cœli

Tempeflas, perquam fubitô fit turbida fœdè

Undique, uti tenebras omnes Achemnga remis
Liquiffe, 8c magnas cœli complêfïe caveruas;

quue adeo, tetrâ nimborum mêle coortâ,
“ Impendent atræ formidinis ora fupernè ,:

Quorum quantula pars fît imago , dicere nemo CR;
Qui pofiît, neque cam rationem redderc di&is.

NUNC age, quàm celeri matu [imulacra ferantur;
Et quæ mobilitas ollis tranantibus auras
Reddita fît, longo ut fpatio brevis hom teratur ,
In quemcunque locum diverfo numine tendunt;
Suavidicis potiùs , quàm multis , verübus edam;

Î’arvus ut en: cycni melîor canor, ille gruum quàm

Clamor, in ætherîis difperfus nubibus aufh’i.

. PRINCIPIÔ perfæpe leves tes, arque minutîs

Corporibus faâas, celeres licet elfe videre :
In quo jam genere CR folis lux 8c vapor ains ;
Proprerea qui; funt è primis faâa minutis,
Quæ quafi truduntur, perque aëris intervallum
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terns Journir un grand nombre de particules delumiere’

pour enremplir tour l’efpace fans interruption ; il faut de
même, que les fimulacres émanés des corps, dans un feu!

infiant le portent en foule, en tout fens 8c de toutes parts,
puifque de quelque côté que le miroir Toit préfenté ,’

l’obiet s’y voit fur le champ avec fa forme 8: fa couleur.

’ DANS le rems où le ciel cil le plus pur, on voit
foudain un voile épais le couvrir de toutes parts. On
dirait que toutes les ténebres ont quitté l’Achéron ,

pour remplir la cavité des cieux. Dans cette nuit que
les nuages ont formée, nous voyons l’effroi fufpendu au

defrus de nos têtes, fous une infinité de formes extraordi-

naires. Mais qui peut apprécier 8c exprimer la petitelfe
du rapport de ces fpeâtes vaporeux avec leurs images 2

POUR. vous apprendre maintenant , de quelle vélo«
cité font doués les fimulacres , avec quelle agilité ils

pavement les airs, quels longs efpaces ils franchifiënt
en un imitant, quelque part que les portent leurs dia
verfes direâions ; j’aurai plutôt recours au charme, qu’à

la multitude des vers. Ainfi les faibles accens du cygne
Hatrent plus l’oreille, que les cris perçans dont les grues

font retentir les airs. aREMARQUEZ d’abord que la vîteffe en le partage

des, corps légers 8c formés d’atomes fubtils; Ainfi la

lumiere 8c la chaleur du foleil ont une grande vélocité,
parce qu’elles réfultent d’élémens déliés , qui f6 pouf-

fant les uns 8c les autres , pénettent fans peine les in;
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Nori dubitaht tranüre , fequenti concîta plagia

Suppeditatur enim confeüim lumine lumen ,
Et quafï protelo Œmulatur fulgure fulgur:
Quapropter fîmulacra pari ratione neceHè et!

lmmemorabile pet fpatinm tranfcurrere point ,
T emporis in punéto : primùm quèd parvola càufâ

EH: procul à tergo , quæ provehat arque pr0pellat ;
Deinde quôd ufque adeô texturâ prædita rarâ v

Mittuntur , facilè ut quafvis penetrare queant tes à
Et quafî permanare pet aëris intervallum.

PRÆTEREA fi quæ penitùs corpufcula rerum

Ex altoque foràs mittuntur, folis uti lux
Ac vapor, hæc punâo cemuntur lapfa dieî ,
Per rotum cœli fpatium diffundere fefe,
Parque volare mare ac terras, cœlumque rigarc
Quod fuperà CR; ubi tam volucri hæc levitate femntun
Quid? qua: funt igitur jam primâ in frome patata ,
Cùm jaciuntur , 8c emifïum tes nulla moraux,
Nonne vidés citiùs debere 6: longiùs ire, I

Multiplexque loci fpatium tranfcurrere codem
Tempore, quo folis pervolgant lumina cœlum 2

Hoc etiam imprimis fpecimen verum efIè videur; I

Quàm celeri motu rerum fimulacra ferantur; t
Quôd fîmul ac primùm fub dîvo fplendor aquati

Ponitur; extemplô , cœlo (ballante, ferma -
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terliices de l’air, aidés par l’impulfion des aromes qui

les’fuivent: car la lumiere fournit fans celle à la lu-
miere , 8c la vîteHè des rayons s’accélere toujours par la

nouvelle fecoufïë de ceux qui leur fuccedent. Les limu-

lacres pour la même raifon doivent parcourir en un
moment des efpaces incroyables, d’abord parce que ces

Corpufcules fubtils font continuellement chafiés par
une impulfion poftérieure ; enfuite parce que leur tiffu
étant lauHi délié, ils peuvent fans peine pénétrer tous les

corps, 8c fe filtrer, pour ainfi dire, dans tous les ixia

terfiices de l’air, ’
D’AILLEURS, fi l’on Voit des corpufcules émanés de

l’intérieur même des corps , comme la Iumiere ô: la

chaleur du foleil , le répandre en un moment dans toute
l’étendue de l’athmofphere, fe difperfer fur la terre 8:

les eaux, s’élever vers le ciel, le baigner de leurs feux,

enfin fe porter de toutes parts avec tant de rapidité ; ne
Voyez-vous donc pas, que des fimulacres placés à la
furface des corps , 8: dont l’émanation n’el’t retardée

par aucun obflzacle , doivent nécefïairement s’élancer

plus vite 8; plus loin , 8c parcourir un efpace beaucoup
plus conlidérable, dans un rems égal à celui que la lu-

miefe du foleil emploie à franchir les efpaces des cieux 2

MA Is voici une expérience qui vous convaincra
encore davantage de la vîtefTe avec laquelle fe meuvent

les finiulacres -, expofez à l’air une onde tranfparente:
au même imitant , ü le ciel cil ’parfemé d’étoiles , les
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Sidera refpondent in aquâ radiantia mundî : b

Iamne vides igitur, quàm punâo temppre imagé

Ætheris ex cris, ad terrarum accidat 0ms?

QUARE etiam atq; etiam mitti hæc fateare ncceffe et!
Corpora, qua: feriant oculos, (9) vifumque laceHànt;
Perpetuôque fluunt certis ab rebus odores ,
Frigus ut à fluviis , calot à fole, æüus ab undîs

Æquoris exefor mœrorum littora circùm ;
Nec varia: ceffant voces volitare per auras ;
Denique in os falfi venit humer fæpe faporis,’
Cùm mare verfamur propter ; dilutaque contrà

Cùm mimur mifceri abfinthia, tangit amaror:
quue adeô omnibus ab rebus res quæque fluente:
F ertur, 8c in cunâas dimittitur undique partes:
Nec mora nec requies inter datur ulla Huendi ;
Perpetuô quoniam fentimus, 8c omnia femper
Cernere , odorari lice: , 8c fendre fonorem.

PRÆTEREA quoniam manibqu tra&ata figura

In tenebris quædam , çognofcitur elfe eadem, qua
Cernitur in luce 8c claro candore; necefïè en:

Conümili causâ taâum vifumque moveri :.

Nunc igitur, fi quadratum tentamus, 8c id noà
Commovet in tenebris ; in lucî quæ poterit reg



                                                                     

LIVRE IV. 29fiambeaux éclatans du monde viennent fe peindre dans

l’eau. Vous voyez donc combien peu de terris il. faut à
l’image, pour fe rendre des extrémités du monde à la

furface de notre globe.
AINSI , je le répete , vous êtes obligé de reconnaître

ces émanations des limulacres qui frappent nos yeux
6: produifent en nous la fenfation de la vue. En effet les
odeurs ne font que les émulions continuelles de cer-
tains corps. Le froid émane des fluides , la chaleur
émane du foleil, de la mer émane le fel rongeur qui
mine les édifices conflruits fur fes rivages ; mille Ions
de toute efpece volent fans celle dans l’air ; quand
nous nous promenons fur les bords de l’Océan , nos
palais font alïeéiés d’une vapeur faline ; 8c nous ne

regardons jamais préparer l’abfynthe, fans en relièntir

l’amertume; tant il en vrai que tous les corps envoient: .
continuellement des émanations de toute efpece , qui fe
portent de tous côtés, fans jamais s’arrêter nife tarir;

puifqu’à chaque inüant nous avons des fenfatîons, puif-

qu’il nous efl toujours poflible de voir, d’odorer 8c
d’entendre.

D’AILLEURS , puifqu’en touchant dans les ténebres

un corps d’une certaine figure, nous le reconnaîtrons

pour le même que nous avons vu pendant l’éclat du

jour, il faut que les fenfarions du toucher 8c de la vue
foient excitées en nous par un méchanifme femblable.

Si donc c’en: un quarré, par exemple, que nous rou-
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Accidere ad fpeciem; quadrata nilî ejus imago?
Fifre in imaginibus quapropter caufa videtur
Cemendi, neque pofIë fine his tes ulla videri.

NUNc ea qua: dico, retum fimulacra, feruntur
Undique, 8c in cunâas jacilmtur didita partes;
Verùm nos oculis quia folis cernere quimus,

Propterea fit uti , fpeciem quÔ vertimus , omnes
.Res ibi cam contrà feriant formâ arque colore.

Et quantum quæque à nabis res abtît, imago
Efficit ut videamus, 8c internofcere curât:
.Nam cùm mittîtur, extemplô protrudii agitque

Aëra , qui inter fe cunque e11: oculofque locatus ;

Ifque ira par montas acies perlabitur omnis ,
Et quafî perterget pupillas, arque ira tranût:

Propterea fit uti videamus quàm procul abiît

Ras quæque : 8c quantô plus aëris anté agiratur,

Et nofiros oculos perterget longior aura;
ÀTam procul elfe magis res quæque remota videtur:

Scilicet hæc (intimé celeri ratione geruntur; ,-
Quare (Io) fit ut videamus , 8: unà quàm procul abfîç.

ILLUD in his rebus minimè mirabile habendum cit,
Cur ea quæ feriant oculos ümulacra videri
.Singula cùm nequeant , res ipfæ perfpiciantur;
VÇntus enim quoque paulatim cùm verberat , 8: cùm

Acre ferit frigus , non privam quamque folemus
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thons, & qui nous affeâe dans les rénebres , quel autre

objet que [on image quarrée pourra fe préfenter à nos

yeux pendant le jour? Il cil: donc évident que les ima-
ges font les caufes de la Villon , 8c que fans elles on ne
peut appercevoir aucun corps.

CE s limulacres dont je parle fe portent de tous
côtés , s’élancent en tout feus. Mais comme les yeux

feuls ont la faculté de voir, il arrive que par-tout ou
nous portons nos regards, les objets frappent notre
organe avec leur forme 8: leur couleur. Les mêmes
images nous font aufli connaître les diflances par des
figues certains : car en s’élançant des objets , elles
pouffent 8: challent devant elles l’air interpofé entr’el-

les l8: l’œil. Cette colonne d’air après avoir gliHë dans

toute fa longueur fur l’organe, 8: rafé légérement la

prunelle , palle outre. C’ell par ce moyen que nous
femmes luth-nits des diflances. Plus la colonne d’air
pouillée par les limulacres, 8c qui effleure nos yeux à j
fou paillage , efl longue, plus l’objet nous paraît éloi-

gné. Et comme ce méchanifme s’exécute avec une

promptitude inconcevable, nous jugeons de l’éloigne-

ment des corps , en même tems que nous les voyous.
p Vous “ne devez pas être furpris que les limulacres

L qui frappent nos yeux , quoiqu’invifibles chacun a part,

nous procurent pourtant la vue des objets. Nous ne
fentons point non plus chacune des. molécules du zé-

phyr qui nous catelle, ni du froid qui nous pique;



                                                                     

3z LUCRECE,Particulam venti fendre , a: frigoris ejus,
Sed magis unverfum ; fîerique perinde videmus

Corpore tum plagas in nom-o , tanquam aliquæ ’tes

Verberet , arque fui de: fenfum corporis extrà:
Præterea lapidem digito cùm tundimus, ipfum
Tangimus extremum faxi , fummumque colorem;
-Nec fentimus eum ta&u, verùm magis ipfam
Duritiem penitùs Taxi fentimus in alto.

NUNc age, cur ultra fpeculum videatur imago,“
Percipe ; nam certè penitùs remota videtur:
Quod genus i112 , foris quæ verè tranfpiciuntur;
Janua cùm pet fe tranfpeéium præbet apertum ,

Malta facitque foris ex ædibus ut videantur:
Is quoque enim duplici geminoque fit aëre vifusi
Primus enim ail, citra poiles qui cernitur aër ;
Indè fores ipfæ, dextrâ lævâque fequuntur ;

Poil extraria lux oculos perterget, 8: aër
Alter, 8c illa foris quæ verè tranfpiciuntur:
.Sic ubi fe primùm fpeculi projecit imago ,
Dum venir ad nofiras acies , protrudit agitque
Aëra, qui inter fe cunque 6R oculofque locatus ;

Et facit ut priùs hune omnem fentire queamus ,
Quàmfpeculum : fed ubi fpeculum quoq ; feniimus i pf um ,

Continuo à nobis in id , hæc quæ fertur imago
Pervenit , 8c nofiros oculos rejeâa revifit ;
Atque alium præ fe propellens aéra volvit,
Et,facit ut priùs hunc, quàm.fe, videamus ; çbque.

DiRare



                                                                     

irons n’en éprouvons que les impreflions réunies ; a: nous

les fentons agir fur nous, comme les objets dontle choc
extérieur affeâe nos corps. Pofez votre doigt fur une
pierre ; c’eft l’extrémité de la futface 8c de la couleur

que vous touchez : cependant le taël: ne veus fait
éprouver qu’une Tenfation de dureté, qualité inhérent

à la malletotale de la pierre. ’

Mais pourquoi l’image parait-elle au delà du miroir

8c dans l’éloignement î C’en par la même raifon que

nous appercevons les objets réels placés hors de nos
maifo’ns, quand la porte olivette laiïl’e à la vue la li-

berté de fe promener au dehOrS. Car alors il y a deuk
colonnes d’air interpolées , l’une entre l’oeil 8: la porte,

à laquelle fuccede l’image 8c de la porte 8: des corps
intérieurs à droite 6c à gauche; l’autre précédée de la

lumiere extérieure qui vient eŒeurer nos yeux, 8c fui-n
vie de l’image des objets qu’on apperçoit réellement

au dehors. Il en en de même du miroir. La proje&ion q.

de fon image propre, en venant vers notre organe,
chaflè devant elle l’air placé entre fa furface 8c nos

yeux ; 8c l’impreHion de cette colonne d’air précede

en nous celle de l’image du miroir. Mais à l’initant

même ou nous avons la perception du miroir, notre
image propre Va frapper la glace qui ne la réfléchit

“à nos yeux , qu’après avoir fait gliflèr fur l’organe une

feçonde colonne d’air pouEée par nOtte image. Voila

Tom: Il. » ’ ’ Il i h
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mitai-e à fpeculo tantùm remet: videtur:
Quare etiam arque etiam minîmè mirarier e11 par

luis, que reddunt fpeculorum ex æquore vifum;
Aëribus binîs quoniam tes cbnfit utrôqu’e;

NUNc ea quæ richis membrôrùm dextera pars CR,“

In fpeculis fit tu in Iævâ videatur, eô quÔd ’
Planitiem ad fpeculi venîens cùm oEendit imago,

Non cpnvertitur incolumis ; Ted tafia retrorfum
Sic eliditur, ut fi quis , priùs arida quàm lit
Cretea perfona allidat pilæve trabîve; ’

Arque ea continuô reétam fi frome figurant

,IServet , 8c elifam retro fefe exprima: ipfa;
Fier ut, antèoculos fuerit qui dexter , hic idem
Nunc lit lævus, 8c è lævo fit mutua dexter.

F 1T quoq; de fpeculo in fpeculumuz tradatur imagq ;

Quinque etiam fexve u: fieri ümulacra fuêrint :

Nam quæcunque retro , parte interiore latebunt ,
Indè ramon, quamvis torte penitùfque remota ,

Omnia pet flexos aditus eduâza, licebit, e
Pluribus hæc [pendis videantur invædibus elle : .
quue adeè’ è fpeculo in fpeculumæralucet imago : .
Et cùm hava data eIÏ, fît rurfum ut» dextera fut;

1nde rectorfum raidit fe 8: converti; cèdem.

4 QUIN etîam quæcunque làwfcula fun’t Fpeculorum“;

Dextera ea propter nobis fîmulacra remixant; ’
Adfunüi lateris Hexurâ prædita nanti: y .



                                                                     

pourquoi cette image paraît il éloignée du miroir : 8“:

ce phénomene celle d’être fu’rprenam , puifqu’il en;

l’effet de deùx colonnes d’air.

S 1 l’an voit à gauche dans le miroir les parties drop
tes des objets, c’en que l’image apr-ès avoir frappé la

furface plane du miroir , Ihbit avant d’être renvoyée
“un changement qui la réfléchit à l’envers fous le même

arpeâ que préfentait [on endroit. Ainfi “en appliquant

contre une colonne Un mafque de terre encore hilmide ,
“s’il était pollible, que fans perdre leur forme primitive,

toutes les parties faillâmes rentraffent en elles-mêmes
8c fe lrêtablllfent “enfuite au dehors , il arriverait nécelë

fairement que l’œil droit fie troüverait placé à gauche,

réciproqüement le gauche à droite. -
QUELQUEËOIS l’image renvoyée de miroirs en mia

mirs mons (refente iufqu’à cinq ou lix fimulacres. Alors

les objets placés derriere vous Hans des enfoncemens,
malgré l’obliquité de leur pofition , 8è lent dif’tance

conüdërable, à l’aide de ces réflexions répétées, font

tirés de leur retraite; sa la multiplicité des miroirs
(emble les produire dans votre appartement. C’efl ainfi

que les miroirs fe commUniqUent les images. Si le pre:
mier les a préfentées à gauche, le fedond les réfléchit

à droite, le troifieme leur reftirue le premier fens.
Les miroirs à facettes noris momrent les objets

dans le même fans qui leur efl- préfemé ; ou parce qui ..
l’image en pallium de miroirs en miroirs , 11’611 mail-

C il
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4 Au: quia de fpeculo in fpeculum transferiur imago,

Indè ad nos elifa bis advolat ; au: etiam quôd »

Circumagitur, cùm venir imago ; propterea quèd
Flexa figura docet fpeculi convertier ad nos.

ENDOGREDI porté pariter ümulacra , pedemquc

Ponere nobifcum credas , geflumque imitari ;
Propterea quia de fpeculi quâ parte recedas,
Continuè nequeunt illinc fimulacra reverti:
Omnia quandoquidem cogit Natura referri
Ac refuite ab rebus , ad æquos reddita Hexus.

SPLENDIDA pou-ô oculi fugitant ,ivitantqu’e mari :

Sol etiam cæcat , conçrà fi tendere pergas;

Propterea quia vis magna cit ipfius, 8: altè
Aëra pet purum graviter ümulacra feruntur,
Et feriunt oculos , turbantia compofiturgm
Præterea fplendor, quicunque cit-acer, Émis,
Sæpe oculos ; ideô quôdlfemina pofiîçiçt ignis

Multa, dolorem oculis quæ gignunt infmuando.
Lurida præterea fiunt quæcunque ruentur
Arquati , quia Iuroris de corpore eorum
Semina multa Huunt, ümulacris obvia rerum r
Multaque funt oculis in corum denique mina ,
Quæ contage fuâ palloribus omnia pingunt.

E TENEBRIS aurem, quæ fuut’in luce , tuemur;

Propterea quià, cùm propior caliginis aër

Ater init oculos prier! 18: poffedit apertos; .
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mile à nos yeux, qu’après une double réflexion; ou

parce qu’elle roule fur elle-même en venantà nous,
la courbure des facettes la forçant de fe retourner vers
nous.
. LES fimulacres paraill’ent entrer se fortir avec nous,

imiter nos gelies a: notre attitude, parce que la partie
du miroir que vous quittez ne» peut plus renvoyer
d’image, la Nature ayant voulu que l’angle de réflexion

fût toujours égal à l’angle d’incidence.

L’an. fe détourne des objets éclatans, 8c craint des

les regarder : le foleil lui-même aveugle quiconque
s’obfline à le fixer ; parce qu’outre fa. propre force,

fes limulacres élancés avec rapidité du haut des cieux.

à-travers un air pur, ne peuvent frapper nos yeux,
fans en troubler l’organifation. D’ailleurs un éclat trop

vif brûle fouvent la vue, parce qu’il contient un grand
nombre de molécule-s ignées ,I dont l’introduâion caufe

de la douleur à l’organe.- Tous les objets parailïènt

jaunes à ceux qui ont la jaunillë, parce qu’il émane

de leur corps un grand nombre de femences jaunes
qui fe joignent dans l’air» aux limulacres des objets æ
a: que d’un autre côté les humeurs de leurs yeux font-

mêlées d’un grand nombre de particules dont la (con-

tagion teint-de la même couleur toutes les images.
ON apperçoit d’un. endroit non éclairé les objets

placés au grand jour ; parce que l’air ténébreux plus I v

voilin de l’organe, ’s’introduifant le premier a: s’em-- , A

Cil



                                                                     

38 L U C R E E , Infequirur candens confüilim lucidus aër,’

Qui quafî purgat e03 , ac migras difcutit umbras
 Aéâris ilüus : mm muids partibus hic en:

Mobilior , multifque minutier 8: magè pollens:
Qui fîmul amine vîas oculorum luce replevil: ,

Atque patefecit quas anté obfèderat ater; .
Contihuô rex-nm HmulaCra adaperta feqüuntur ,

Q1125 lita fun: in luce, IaCeII’untque ut videamus:

Quod contrà facere in tenèbtî’s à luce nequimus 3

’PGCterea quia poilerior qaliginis aè’r

Cramer infequitur, qui cunâa feramîna complet,

Obûditque vias oculomm , ne fimulacra
Poffînt ullarum remm conjeâa moverL

QUADRATASQUE procul tunes cùm cemîmus arbis :..

Propterea fît urf vid’eanmr fæ-p’e ronmdæ;

Angulus obtufus quia lbngè œmitur mimis;
Sivè  eti’am potiùsnon cernitur, ac petit ejus

Plaga, nec ad aoûtas acîes perl’abitur Mus;

hâta pet mulmm quia Émulacra fauntm’»,
I Cogït hebefcere eum crebrîs ofenfîbus aër:

Hiîlc,À ubi fuîfhgit fènfmn lima] angulu’s lomnîs,

fit, quafi toman ut faxorum Ma tuànmr;
Nm tamen ut coram guéa fan: verèque tomnda ,.
Se’d quaîi adumbratim. paulùm fmlulacm vîdehmr,

  in: tu mmm item nÇbîs in rote momeri-a
Et VeÎ’è’î’gîa août-a (mut , gefëumque imitai A

Mm fi crades privamm’lwninc Petit:
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fuivi de l’air éclairé qui nettoye ( pour aïoli dire) les
yeux, a: diflipe fans peine les ombres, ayant plus de
Vitale , de ténuité 8: d’énergie que l’air ténébreux.

Quand les conduits fermés auparavant parles ténebres
ont été aïoli dégagés 8: remplis de lumiere , les fimu-.

[acres des corps placés au grand jour s’y introduifenr

auHi-tôr , pour exciter en nous la fenfation de la vue.
Au contraire il et!“ impofîible de voir d’un lieu éclairé

dans les ténebres, parce que l’air épais a: l’ombre arri-

vant le feeond , bouche tous les Icanaux de la ’vue,
afliege toutes les voies , 6: ne laine entrer dans l’on
gatte aucun des ümulaeres qui s’y préfentent.

S I les tours quarrées desvilles femblent rondes de
Juin, c’eit que tout angle paraît obtus dans l’éloigne-

ment , ou plutôt on ne le voit pas : [on a&ion s’éteint;

fes coups ne peuvent arriver jui’qu’à l’œil ; parce que

les fimulacres dans leur long trajet font-emmaillés par le

choc continuel de l’air ; 8: lorfqne l’angle tainfi ufé en:

devenu infenlible , on ne dilüngue glus qu’un amas

cylùrdrique de pierres, non pas précifément comme

les corps vraiment ronds que nous avons fous“ le;
yeux ,v mais aucune forme plus comme à: moins par-

faite. rl ON croirait aulîi que notre ombre le meut au foleil
. s’attache à nos traces ,. imite nos geüesuîl 1’011 pouvait

fe pèrlhader qu’ün air privé de huniere ( car l’ombre

au i
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Endogredi, motus hominum geRufque Raquentem; .
Narn nihil efiè potait aliud nifî lamine caffus
Aër , id quod nos umbram perhibere fuemus :

Nimîrum quia terra lacis ex ordine certis

Lumine privatur folis , quàcunque mantes  
OHicimus , repletur item, quod liquîmus ejus ;i

Propterea lit , uti videatur, quæ fuit umbra
Corporis, è regione eadem nos ufque fecuta;
Semper cnim nova fe radiomm lumîna fundunt;
Primaque difpereunt , quafi in ignem lana trahatur :
Propterca facilè a: fpoliatur lumine terra ,
Et repletur item , nigrafque fibi abluit umbras.

NEC tamen hic oculus falli concedimus hilum;
Nam quocunque loco fit lux arque umbra, tueri
Illorum cit; eadeiîi verô fmt lumina , necne;
Umbraque , quæ fuit hîc, eadem num tranfeat illuci;
An potiùs lia: , paulo quod dîximus anté;

Hoc animi demum ratio difcerncre debet;
Nec poffunt oculi manu-am nofcere mmm :
Proinde mimi vitium hoc oculis adfingere nolî.
’ QUâ vchîmur navi ferrur , cùm Rare videtur;

Quæ manet in Ratione, ea præter creditur ire;
Et fugere ad puppîm colles campîque videntur ,

agimuspiæter navim , velîfque volamus :
Sidera celfàre ætheriis adfîxa cavernis

03116121 videntur; at affiduo in funt omnia mont;
Quandoquîdem longes obitus exorta reviftmt.
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n’ell rien autre chofe ) ait la faculté de marcher a“:

d’exprimer les inouvemens humains. C’en que la terre

étant tout à tour privée ou frappée de la lumiete du

foleil , felon que nos corps en marchant ferment ou
[aimant un paHàge aux rayons ; il nous [emble que c’efl

la même ombre qui n’a cellë de nous fuivre : 8c la lu-

miere n’étant qu’une fuccefiion de rayons qui meurent

& tenaillent fans interruption , comme de la laine qu’on

deviderait dans le feu ; il cil aifé de concevoir com-
ment la terre et! fans celle dépouillée 8c revêtue alter-

nativement de lumiere. i
Nous ne convenons pas pour cela que les yeux fe

trompent. Leur fonaion en de Voir de l’ombre &“de

la lumiere , ou il y en a. Mais cette lumiere cil-elle
toujours la même ou non 2 Efi-ce la même ombre qui
paire d’un lieu“ à un autre 2 ou la chofe arrive-t-elle

comme nous venons de l’expliquer ? C’ell à la raifort

à décider. Les yeux font incapables de connaître la

nature des corps; ne leur imputez donc pas les erreurs
de l’efprît.

LE navire qui nous emporte, vogue en panifiant
immobile ; le navire immobile à la rade paraît emporté

par le courant. Les collines 8c les campagnes le long
defquelles le vent enlie nos voiles, femblent Fuir vers

la poupe : les albes pataiffent tous attachés 8: immo-
biles à la voûte célelle. Cependant ils font fans cellë

en mouvement. Ils ne le levait que pour aller trouver
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Cùm permenfa fuo fun: cœlum corpore clam g
Solque pari radome manere 8c luna videtur

. In fhdonc , ea qu: ferri tes indicat ipfa :
Exfhntefque procul media de gurgite montes ,1,
ChlIibus inter quos liber parez exitus , iidem
Apparent , a: longé divolfi lice: , ingens
Maïa conjunâis amen ex bis ana videur.
Atria verfari , 8c circumalrfare columnæ ,
quue adab fit uti pueris videantur , ubi ipii
Defîerunt verd , vi: ut jam credere pofïiat ,
Non fuprà [de ruere omnia teâa minai.

IAMQUE rubrum tremulis jubar ignibas grigne altë

Cùm cœptat Natura, fupràque extollere mannes 5

Quos tibi tam fuprà fol montes elle videur .
Cominùs ipfe fuo contingens fervidus igni,
Vix abfunr nabis miITus bis mille (agita,
Vix etiam curfus quingentos fæpe venai;
Inter eos folemque jacent immania panai
Æquora , fubflrata ætheriis ingentibus cris 3.
Interieâaque finit terrarum millia malta ,

Quæ varia: minent gentes 8c racla W13.

Ar couleazus aquæ , digitum mon altier mm)
Qui lapides inter finit, par lima viamm,
Defpeânm præbet fu’b terras , impete me;
A terris quantùm cœli panet altus hiatus 3



                                                                     

LIVRE IV.un coucher lointain, après avoir promenévlcurs feux
éclatans dans toute l’enceinte du ciel. Le foleil a: la.
lune paraifi’ent de même Rationnaires , quoique la raïa

fou nous inüruife de leur mouvement. Une chaîne de

montagnes élevées au defI’us de la mer, entre lefquelles

des flottes entieres trouveraient un libre paliège , ne
nous paraifïènt de loin qu’une même maflé ; 8: quoique

très-diftantes l’une de l’autre, elles fe rem-limant à l’œil

Tous l’afpe& dune grande ifle. Les enfàns, en celfanc

de tourner fur eux-mêmes, (ont tellement perfuadés
que l’appartement le meut en rond , a: que les Côlonnes

tournent autour d’eux , qu’à peine peuventvil’s le dé-

fendre de craindre que le toit ne les écrafe de (a chute.
AQUnNn la Nature commence à élever au demis des

montagnes les feux tremblans du ibid! , ces monts fur
. la cime defquels [on difque paraît fe repofer , 6: que vous

croiriez qu’il touche immédiatement de Tes feux ,
ne font éloignés de nous que de deux mille ou même

de cinq cens’portées de traits. Entre ces montagnes.
8.: le foleil; des mers s’étendent à l’infini fous la voûte

des cieux ; a: au delàvde ces mers, des régions fans
nombre peuplées d’habitans divers à: d’animaux de

touteefpece. ’
Un amas d’eau d’un ponce/de profondeur- entre les

pierres dont nos rues font pavées, nous en: apperce--
Voir fous nos pieds un efpace slum velte, que celui qui
fur nos, têtesfégare le cielde la terre. On croirait que
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Nubila defpicere , 8c cœlum ut videare videre ô:

Corpora mirando fub terras abdita cœlo.

DENIQUE ubi in medio nabis equus acer obhæüt
Flumine , a: in rapîdas amuïs defpexîmus undas;

Stands equî corpus tranfverfum ferre videtur

Vis , 8: in adverfum Humen contrudere raptim;
Et quôcunque oculus tràjecîmus, omnîa ferri,

Et Huere adfîmîli nobis ratione vîdentur.

PORTICUS æquali quamvîs cf! denique dual: ,

Stanfque in perperuum paribus quulta columnis ;
Longa tamen, parte ab fummâ , cùm cota videtur, s
Paulatim trahit anguŒ faRigia coui ,
Teâa’folo jungens atque omnia dextera Iævîs ,

Domicum in obfcurum coni conduxit acumen.

IN pelage nantis ex undis orras, in undis
Sol lit uti videatur obire 8c couder: lumen :
Quippe ubi nil aliud nîfi aquam cœlumque tuentm’ ,

Ne levîter credas labefaâari undîque fenfus.

A’r maris ignaris in ponto claude videnmr

Navigia, apluftris fraàis , obnitier tmdis;
Nam quæcunque fuprà rorem falis edita pars en“

Remorum, reâa eR , 6: re&a fupemè guberna;
Quæ demerfa liquore obetmt , refraéta videntur

Omnia converti , furfumque fupina reverti;
Et reflexa propé: in fummo anime liquore.
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le globe percé dans toute fa profondeur, expofe à nos
yeux de nouveaux nuages, nous montre l’autre moitié

du firmament , 6: les corps cachés dans cette enceinte

inconnue. ’SI votre courûer s’arrête au milieu d’un fleuve;

regardez fixement l’onde fous VOS pieds; le quadrupede,

quoiqu’immobile, vous paraîtra emporté par une force

étrangere contre le courant. Et de quelque côté que vous

iettiez les yeux, vous verrez tous les corps, entraînés

de la même maniere , remonter rapidement le fleuve.
UN portique formé de Colonnes paralleles 8: égales

en hauteur, vu de l’une de fes extrémités dans toute

fa longueur, le reflërre peu à peu fous la forme d’un

cône: le toit s’abaiffe,vers le fol ; le côté droit le
rapproche du gauche , jufqu’à ce que l’œil ne diliingue

plus que l’angle confus d’un cône. l
LES matelots .voient le foleil fe lever du fein de

l’onde , fe coucher dans l’onde a: y enfevelir fa lumiere,

parce qu’en effet ils n’apperçoivent que le ciel 6: l’eau.

Ne taxez donc pas légèrement leurs fens de menfonge.
D’UN autre côté ceux qui ne connaiffent point la

. mer , croient voir tous les navires dont elle dl: cou-
verte , déformés 8: brifés , faire effort contre les flots;

La partie des rames 8c du gouvernail élevée au dell’us.

de l’onde e11 droite“: la partie plongée dans la mer

paraît fe courber, remonter horizontalement,-& par
cette réfraüion, prefque flotter à lazfurfacer
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RARAQUE per cœlum cùm venti nubîla portant ’”

.1” empote noâurno, mm fplendida ligna vidennlt
Labier’ adversùm nubes, atque in: fupernè

Longè aliam in partem , quàm qùô famine &an. 1

Ar ü fortè oculo manus Uni fubdîta , fubref

Premt eum, quodam fenfu fit, mi videanmr
Omnia quæ tuimur fieri mm bina tüendo ,
Bina luœmar’um Horentia luminn Hammis ,

Binaque par rotas ædes geminaœ fupellex ,
Et duplices hominum facies , 8: corporal bina.

DENIQUE cùm fuavi devînxit- membra rapera

Somnus, 8c in fummâ comas jacet omnc quiete;
Turn vigilante tamen nobis, 8c membra-movere
Noüra videmur ; & in noâis câligine cæcâ

Cernere cenfemus folem lumenque diUrnum; »
Conclufoque loco cœlum, mare, Humina, montes
Mutare , 6: campos pedibus nantira videmur;
Et fonitus audite, fevera filentia noâis
Undique cùm confient , 8c reddere di&a tacentes.

CÆTERA de genette hoc miraude mulxà vîdemüs;

Quæ violare fidem q’uafi fenübüs omnià quærunt: “ à

Nequicquam , quoniam pars haram maxima fallit ,

Propter opinatus mimi, quosaddimusvipfi; *
Provifis ut ûnt, quæ non fun: fenûbù’ vifa; ’

Nam ( I r ) nihil egregîus , quàm tes fecemere alperas a



                                                                     

LIVREIV. 4-7
QUAND les vents pendant la nuit chalÎent dans

l’air des nuages clair-femés, les flambeaux des cieux

panifient s’avancer contre les nues, a: rouler au defI’us

d’elles dans une direâion contraire à leur cours naturel.

PR ESSEZ de la main la partie inférieure d’un de
Vos yeux , tous les objets vous paraîtront doubles :
vos flambeaux réfléchiront deux lumieres : vos riches
ameublemens croîtront de moitié ; vous verrez les
hommes avec deux corps été deux virages.

ENFIN quand le fommeil a lié nos membres de fes
douces chaînes ; quand notre corps cil étendu dans les

bras d’un profondirepos ; il nous femble quelquefois
être éveillés 8: en mouvement. Nous croyons, au mi.-

lieu des ténebres, voir le foleil 8c la lumiere du jour;
dans un lieu étroitement fermé , changer de climats ,

de mers, de Üeuves , de montagnes , 8: franchir à pied

des plaines immenfes ; entendre des fous au milieu
d’un filme profond 8: général I; 8: répondre, quoique

la langue relie immobile.

Nous voyons avec furprifeune foule de pareils phé-

nomenes, qui tendent tous, mais en. vain , à diminuer
la confiance due aux fens. L’erreur vient en grande par-

rie des jugemens de l’ame , que nous ajoutons de nous-

mémes aux rapports des fens, croyant avoir vu ce que
les organes ne nous ont point montré : en effet rien de
plus rare que de dégager les rapports évidens des feus,
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A dubiis, animus quas ab fe protinùs addit.

DENIQUE nil (1 z) fairi fi quis putar, id quoque merci!
An fciri pofîit ; quoniam nil fcire fateturà ’
Hume igitur contrà mittam contenderè caufam , ’

Qui capite ipfe fuo (x 3) inflituit veüigia retro.
Et tamen hoc quoque utî concedam fcire ; a: id ipfum
Quæram, cùm in rebus veri nil viderit antè ,
Undè fciat , quid fît fcire a: nefcire vicifïîm;

Notitiam veri quæ ras falfiquç creârit; i
Et dubîum certo qua: tes diffërre probârit;

INVENIEs prîmis ab fenfîbus effe creatam

.Notitiam veri , neque fenfus poffe refelli :
-Nam majore fide dçbet reperirier illud ,
Sponte fuâ varis quad point vincei’e falfa:
Quid majore fide porté), quàm fenfus, haberî

’Debet î an ab fenfu falfo ratio orta valebit

Dicere eos contrà, qua: rota ab fenfibus cita eft ,
Qui nilî fun: veri , ratio quoque falfa fit omnis?

An poterunt oculos antes reprehendere 2 an auras
Taâus ? an hunc porté taâum fapor argue: cris?

An confutabunty nares , oculive revincçnt Î
Non, ut opiner , ira ei’c: nam fèorfum quoique poteüaà

Divifa en: ; fua vis quoique cit ; ideôque neceffe efl, I
Quod molle aut durum eü , gelidùm fervenfve , feorfum,

Id molle au: dumm, gelidum fervenfve videri ;
Et feorfum variés rerum fendre colores ;

i . . , . , . . Et
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des conjeétures incertaines que l’ame. “leur affadie de ’

Ion propre mouvement. i I
CELUI qui fondent qu’on ne peut rien fçavoîr , né

fçait pas même s’il cit vrai qu’on ne puiflè rien fçavoir

puifqu’ilavoue qu’il nefçait rien. Je ne difpüte point,

avec un hOmme qui cantredit les notions les plus évîa
(lentes. Mais quand même je lui accorderais qu’il efE

fût qu’on ne fçait rien ; je lui demanderais où il a appris
ce que c’eü que fçàvoir 8c ignorer“, n’ayant iamais rien

trouvé de Certain “; d’où lui vient l’idée du vrai 8c du

faux; 8c comment il diltingue le doute de la Certitude.
VOU s verrez“ alors que la cunnaiiiânCe de la vérité

nous vient primitivement des feus , qüe les feus ne peu-
vent être convaincus d’erreur, qu’ils méritent le plus

haut degré de COnHance “; parce que parleur propre
énergie ils pehvent découvrir le faux en lui oppofan’ü

la vérité. En effet ou trouver un guide plus fût que les

feus? direz-VOUS que la raif0n , fondée fur ces organes
illul’oires, pourra dépoter contr’eux, elle qui leur doit

toute fou exillènce , qui n’efl qu’erteuf s’ils Te trom-a

peut î direz-vous qüe les oreilles peuvent reélifîer le!

yeux 8c être elles-mêmes reâifiées par le ta& ; que le
goût , l’odorat ou les yeüx nous préferveront des fur-f

prifes du taâ ? Non fans doute. Chaque feus a fes fox;
tiens 8c fes facultés à part. Il ell donc nécefIÏaire que

lat dureté ou la moudre , le froid Ou le chaud [oient
du l’effort d’un feus particulier, les couleurs 8: les quai

T 0m: II. l D
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Et quæcunque coloribu’ funt conjunâa , neceflè cil;

Seorsùs item fapor cris habet vim , feorsùs odores
Nafçuntur , feorfum [quitus : ideèque necellè dt

Non pollint alios alii convincere fenfus :
Nec porrè poterunt ipfi reprendere fefe; -
Æqua [ides quoniam debebit femper haberi :
Proinde,quod in quoq; cil his vifum rempare, verum en.)

ET f1 non poterit ratio diffolvere caufam,
Cur ea qua: fuerint juxtim quadrata , procul lin:
Vifa rotunda , tamen præüat rationis egentem
Reddere mendosè caufas utriufque figuræ,

Quàm manibus manifella fuis emittere quæquam,
Et violare fîdem primam , 8c convellere rota I
Fundamental, quibus nixatur vita falufque:
Non modè). enim ratio mat omnis ; vira quoque ipfa
Çancidat extemplô, nifi credere fenfibus aufis ,
Præcipiçefque locos vitare, 8: cætera quæ fînt v

- In genere 119:; fugienda, fequi contraria qua: tînt:
Illa tibi en igitur verbomm copia calla
Omnis, quæ contrà fenfus inlhuâa, patata en“

DEN;QUE ut in fabricâ , fi prava cil regula prima 5

Normaque fi fallax mais regionibus exit ,  
Et libella aliquâ fi ex parti claudicat hilumr;
Omnia mendosè fieri atque obepa neceffum cil,
Prava, cubantia, prona, fupina arque abfona méta; .
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lités relatives à la couleur du reffort d’un autre, qu’en-

fin les faveurs , les odeurs 8: les fons aient auHi leur juge
à part ; ô: que par conféquent les feus ne puiliènt fe

rectifier les uns par les autres: ils ne pourront pas mon
plus le reâifier eux-mêmes , puifqu’ils mériteront tou-

jours le même degré de confiance. Leurs rapports font:
doncï vrais en tour rems.

SI la raifon ne peut pas expliquer pourquoi les objets
qui font quarrés de près , par-aillent ronds dans l’éloi-

z gnement, il vaut mieux, au défaut d’une folution vraie,

donner un faufiè raifon de cette double apparence ,
que de lailièr échapper l’évidence de fes mains , que

de détruire tous les principes de la crédibilité, que de

démolir cette bafe fur laquelle font fondées notre vie
6: notre confervation. Car ne croyez pas qu’il ne s’a-

giffe ici que des intérêts de la raifon ; la vie elle-même

ne le foutient qu’en orant fur le rapport des fans, ou
éviter les précipices 8c les autres objets nuifibles, ou le

procurer ceux qui font utiles. Ainfi tous les talleme-
mens dont on s’arme contre les feus, ne font que de-
vaines déclamations, i

ENFIN dans la confiruâion d’un édifice , fi l’ar-

chitecte le fert d’une regle fauffe, f1 l’équerre s’écarte

de la dire&ion. perpendiculaire , ü le niveau s’éloi-

gne par quelqu’endroit de fa julie fituarion, il faut
nécelïairement que tout le bâtiment foil: vicieux ,
panche’, affamé, fans grace, fans à plomb, fans pro-i

D ij



                                                                     

;z LUCRECE,Iam ruera ut quædani videantur velle , ruantque ’

Prodita jùdiciis fallacibus omnia primis:
Sic igitur ratio tibi remm prava neceffe cit
Falfaque fît , faliis quæcunque ab fenübus orta cil.

NUNC alii fenfus quo pa&o quifque fuam rem
Sentiat, hand quaquam ratio fcrupofa reliâa cit:
Prinçipiô audimr fanus 8c vox omnis, in aures
Infinuafa, fuo pepulére ubi corpore fenfum :

Corpoream * quoq; enim vocem conflue fatendum cil,
Et fonitum, quoniam. pofI’unt impellere fenfus :

Præterradit enim. vox fauces fæpe, facitque
Afperiora , foràs gradiens, arteria clamor:
Quippe per anguftum, turbâ majore coortâ;
Ire foràs ubi cœperunt primordia vocum,
Scilicet expletis quoque janua raditùr cris

Rauca fuis, sa iter lædit , quà vox it in auras :
Haud igitur dubium cil, quin voces verbaque conüent?
Corporeis è principiis , ut lædere poHînt.

NEC te fallit item, quid corporîs auferat, 8: quid
Detrahat ex hominum nervis ac viribus ipfîs ,
Perpetuus ferma nigraï no&is ad umbram
Auroræ perduâus ab exoriente nitore;
Præfertim fi cum fummo efk clamore profufus z v
Ergù corpoream vocem Confiant neceHè CH: ,

Multa loquens quoniamænittit de corpore’partem.

* (I4)-
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que toutfs’écroule en effet, pour avoir été d’abord mal

conduit. De même, ü l’on ne peut compter fur le rap-

port des fens , tous les jugemens qu’on portera feront
trompeurs a: illufoires. n

M A I N TE NA N T de quelle maniere les autres feus
font-ils affeâés par les objets qui leur font propres î
C’eflr. un problème dont la folution n’efl: pas difficile.

D’abord le fou 8c la voix fe font entendre , quand leurs
élémens infinués dans les cavités de l’oreille, ont frappé

l’organe ; car vous ne pouvez contefler au.fon 8c à la

voie la nature corporelle, puifqu’ils agillènt fur les feus.

Souvent, la voix bielle le goûter, ô: les cris caufent de

l’irritation dans la trachée. Car alors les principes de

la voix fe précipitant au dehors en trop grand nombre,
comblent promptement leur étroit canal, en déchirent

l’orifice , 8c endommagent le conduit par où la voix
s’échappe dans Pair. On ne peut donc pas douter que
la voix 8c les paroles n’aient des élémens corporels ,

puifqu’îls peuvent exciter en nous de la douleur. f

VOUS n’ignorez pas non plus à quel point les nerfs
font’afaiffé’s , 8:7 les fOrces épuifées par une conver-

fationàfoutenue depuis les premiers feux de l’aurore
jufqu’aux fombresvoiles de la. nuit ;-fur-tout li la “dif-

pute a fbuvent enflé le [on de la voix. La voix madone

corporelle“, puifqu’on ne peut: parler beaucoup J’ai):

une perte fenüblede fubflance. . , - . ’

“ un:
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Asnmns autem vocis fît ab afperitate

Principiorum, 8: item lævor lævore creatut;
Nec ümili penetrant aures primordia formâ ,

Cùm tuba depreffo graviter fub murmure mugit ,
Au: reboant  raucum retrocita cornua bombum;
Vallibus 8: cycnigelidis orti ex Heliconis
Cùm liquidam tallant lugubri voce querelam.

HASCE igitur penitùs voces cùm corpore noftro e

Exprimimus, reâoque foràs emittimus ore,
Mobilis ’articulat verborum dædala lingua ,

Formaturaque labrorum pro parte ügurat.
Atque ubi non longum fpatium dt, undè illa profeâz
Perveniat vox quæque , neceHè cit verba quoque iph-

Planè exaudiri , difcernique articulatim;
Servat enim formaturam, fervatque figuraux t
At ü interpofîtum fpatium fit longius æquo;

Aëra per multum confundi verba neceüè cit,

Et conturbari vocem, dum tranfvolat auras :
Ergô fit fonitum ut post andine, maque hilum
Internofcere, verborum fomentiez que: fît ;
[Houe adeô confufa venir vox inque pedîm.

PKÆTEREA ediâum fæpe unum perde: auras

Omnibus in populo, emiffum præconis ab ore:
In mohas igitur. voces (15) vox nua repentè

L Diffugît m; pavas quoniam fe dividie auras,

Obfignàns formam verbis clarumque fonorem.
A“: quæ pars vocum non laureé accidit ipfas,’
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LA rudeflè ou la douceur de la voix dépendent de

la figure des élémens. Ce ne font pas les mêmes atomes

qui frappent vos oreilles , quand la trompette fait en.
tendre les fans graves 8“: profonds , ou le cor recourbé

Ton rauque fréniillèment , 8c quand le cygne originaire
des fraîches vallées de l’Hélicon, fait retentir les plaintes

harmonieufes de fa voix mélancolique.
LORSQUE les Ions ont été chaires du fond de la poi-

trine danskl’intérieur du palais , la langue , cette mobile

ouvriere de la parole , -les articule , 8c l’inHexion des
levres les modifie de (on côté. Alors li le [on n’a pas

un long trajet à parcourir pour arriver à l’organe, ’on

entendclairement les paroles , on dillingue les articu-
lations ; parce que la voix c0nferve fes inflexions 8c [on
cataâere :vmais li l’efpace interpofé ell; trop confidéra.» ,

bic, l’abondance de l’air confOnd les paroles, 6“: la Voix fe

trouble en flottant au milieu de ce fluide; d’où il arrive

que vous pouvez entendre des fons, fans diliinguer le
fens des mots , parce que la voix n’arrive jufqu’à vous

que confufe &embarraflëe.
SOU.VENT encore un même édit publié par le crieur

frappe les oreilles d”un peuple entier. Une feule voix
le divife donc fur le champ en un grand nombre d’au-
tres , puifqu’elle le dillribue dans une infinité d’organes

particuliers ,, ou elle porte des“ articulations marquées

(a: des fans très-dillinéts.

LES voix qui ne rencontrent point d’organes , con-

- D ivL
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Præterlata petit, frth-a difFufa par auras;
“Pars folidis adlifa locis, rejeâa fonorem

Reddit, 8c interdum fruitratur (16) imagine verbi.’

Quæ.benq c;ùm yideas , nationem reddere poffîs

grate tibi arque aliis , quo pa&o, par loca [0121, .
Saura pares formas vçrborum ex ordine reddant,
Palantes comites cùm , montes inter opacos,
Quærimus, 8c magné difperfos mec Çiemus,

. SEX etîam au: feptem, loa-a vîdî reddepe, vexes]

Unam cùm jaceres; ira colles collibus iplîs

Verba repulfantes itembant diâa referre:
Hæc loca capripedes Satyros (17) Nymphafque tenue
Finitimi &ngunt z; a: F aunos eflè loquuntur,

Quorum noétivago [trepitu ludoque jocanti
AHirmantvolgô taciturna ülentia rumpi,

Clhordarpmque fanes fieri, dulcefque querelas;
Tibia quas fundit digitis pulfata canentûm:
Et genus agricolûm latè feutifcere, cùm Pan
Pinea famiferi capitis velamina quafÎans, z

Unco fæpe labro calamos percutarit hiantes a
Fiflula, fylvefh’em ne çefIèt lin-Idem: Muraux.

Cætera de genere hoc monitra ac portenta loquuntuæ;
Ne loca deferta ab Divis quoque farté putentur-

3 Sala (encre a idçô hâtant. macula chais .
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tinuent leur route et meurent difiipées dans les airs,
ou vont heurter des corps folides dont la répercuf.
(ion renvoie le fou , 6c nous trompe quelquefois en
réHéchifÎant la parole comme le miroir réfléchit les

images. Iniiruit de ce phénomene, vous pouvez vous
expliquer à vousvmême ô: aux autres, comment dans

les lieux folitaires , les rochers renvoient les paroles
avec leur ordre 8: leur articulation primitive , lorfque
nous cherchons nos compagnons égarés; en les appel.

lant à grands cris fur les montagnes ombragées.
J’AI vu même des lieux qui répétaient fut ou fept

mots pour un feul qu’on proférait. Tant les paroles ré-

fléchies de collines en collines étaient fidèlement rap.»

portées. Les peuples voilins de ces lieux les fuppofent
habités par des Satyres, par des Nymphes 8c par des
Pannes, qui, s’il faut les en croire , s’égaient dans ces

folitudes , en troublent le filence profond par leurs C0111
certs nocturnes, par le doux frémiflèmcnt des cordes,
8: par les fons plaintifs de leurs voix, qu’accompagne.

la Hûte fous leurs doigts agiles. Ils ajoutent que les
habitans de la campagne font avertis de l’arrivée de

Pan , tolites les fois que ce Dieu agitant une couronne
de pin fur fa tète amphibie g promene l’es, levres recourq

’ bées fur tous fes chalumeaux, fans jamais laifièr tarir les.

«cens champêtres. Ils racontent encore pluiieurs autres
prodiges de cette nature , [oit afin qu’on ne regarde:

. P45 mmm abandonné par les Dieux le pays qu’ils
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Au: aliquâ ratione aliâ ducuntut , ut omne

Humanum genus e11 avidum nimis auricularum.

QUOD fupercû, non eR mirandum, quâ ration:

Quæ loca par, nequeunt oculi res cernere apertas ,
Hæc loca per, voces veniant aurefque laceHànt ; l
Cùm loquimur claufîs foribus , quod fæpe videmus ;

Nimirum quia vox pet Hexa foramina rerum
Incolumis tranfîre potell , ümulacra renutant;

Perfcinduntur enim , nifi reâa foramina tramant,
Qualia fun: vitri, fpecies qua: travolat omnis. -

PRÆTEREA partes in cunâas dividitur vox 3

Ex aliis alize quoniam gignuntur , ubi una
Diflîluit femel in multas exorta; quafi ignis.

Sæpe folet fcintilIa [nos fe fpargere in igues z

Ergô repleutur loca vocibus , abdita retro A
Omnia quæ circùm filerint, fonîtuque cientur :

A: fimulacra viis dire&is omnia. tendant , ’
Ut fun: miffa femel ; quapropter cernera nemo
Se fuprà paris cit, at voces acciperé extrà’ :

Et tamen ipfa qubque hæc, dam tranüt daufa vîarum,
Vox obtunditur, atque auras confufa penet’fat; * l” I“

Et fonitum potiùs quàm verba, andira videmur’.

HÆC queis (entimus (18) fuccum, lingua arque palat’um,’

Plufculum habent in fe rationîs, pququè operaî z

Principiô faccum fçntimus in ore, cibum cùm ’ -
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habitent ; foil: pour quelqu’autte raifon ; car on fçait.

trop à quel point l’efprit humain ejl avide de fables.

AU relie ne [oyez pas furpris que le fon, pour arri-
ver à l’oreille 8C frapper l’ouie , s’ouvre des panages.

par où les yeux ne peuvent appercevoir les objets fen-
iibles. Nous couver-fous à»travers les portes fermées;
tout le monde en a l’expérience. C’efl que la voix peut,

fans le [décompofer , palier par les conduits les plus
tortueux des corps ; au lieu que les limulacres. s’y refw

lent, 8c le divifent , li les pores ne font en ligne droite,
comme ceux du verre que l’image traverfe dans tout
fon entier.

D’AILLEURS les voix fa diflribuent de tous côtés;

parce qu’elles s’engendrent mutuellement; une feule env

produit une foule, comme l’étincelle fe divife louvent en

pluiieurs étincelles. Ainfi le fon fe porte dans les enfon-I

cemëns les plus cachés, derriere celui qui parle 8c dans

tous les lieux circonvoifins ; au lieu que les limulacres
ne viennent qu’en ligne droite des objets à nos yeux.
Vp’ila pourquoi l’on ne peut voir fur fac tête, tandis

qu’on entend les fous du dehors : cependant la voix
elle-même s’émouH’e en pénétrant les murs ; elle ne fe

rend à l’organe que dans un état de confulion, 8c lui

fait plutôt entendre des Ions que des mots.
L A maniere’dont les fucs agiilènt fur la langue 8c le

palais, elle plus compofée 8c plus diflîcile à expliquer.

D’abord les faveurs fe font fend: à. la bouche, quand
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4Mandendo exprixiümus ; ceu plenam fpongiam arqua]
Si quis fortè manu premere exficcareque cœpit :

Indè quod exprimimus, per caulas omne palati
Diditur , a: raræ per plexa foramina linguæ:
Hæc ubi lævia fun: manantis corpora fuccî ,

Suaviter attingunt , 8: fuaviter omnia traâant
Humida linguaî circùm fudantia templa:

At contrà pungunt fenfum , lacerantque comtat
Quantù quæque magis fun: afperitatc repleta.

Î DEINDE voluptas en è fucco in fine palatî ;

Cùm verb deorfum pet fauces præcipitavit ,
Nulla voluptas cil, dum diditur omnis in artus :  
Nec refert quidquam, quo vi&u corpus alamr,
Dummodô, quad capias, concoâum didere poHÎS

Artubus, 8c Romachi humeâum fervare tenorem;

NUNC aliis alius cur fît cibus, ut videamus,
Expediam, quareve, aliis quod triüe 8: amarum e33

Hoc tamen elfe aliis 120th prædnlce videri; ,
Tantaque in his rebus diflantia diferitafque et! , .
Ut quad alîs cibus cit , aliis fuat acre vehenum r.

EIÆ utique , ut ferpens hominis contaâa falivis
Difperi; , ac fefe mandendo conficit ipfa : a
PEæterea nobis veratrum cit acre venenum 3
A: capris adipes 8c cotqrnicibus auget,
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la trinatàtion exprime le fuc des alimens , COmme on
fait fortir l’eau d’une éponge en la prelTant de la main.

Ainii exprimés, tous les fucs s’infinuent dans les pores

du palais 8c dans les routes compliquées de la langue.
Si leurs élémens font liffes 8: dans un état de fluidité,

ils flattent agréablement l’organe , 8c répandent une

volupté générale dans l’humide féjour de la langue. Au

contraire ils piquent le palais 8c le déchirent d’autant

plus douloureufement , que leurs atomes font plus
rudes 8c plus anguleux.

C’EST à l’extrémité du palais que fe fait feutir la

volupté des faveurs. Quand les alimens font defcendus
par l’œfophage , quand ils le diflzribuent dans tous les
membres , il n’y a plus de fenfation agréable à efpérer.

La qualité des mets devient alors indifférente, pourvu
que les alimens le cuifent & s’épurent alïèz pour fe ré-

pandre dans le corps 8c entretenir l’humidité de l’elf-

tomac. i
MAINTENANT pourquoi les mêmes alimens ne con-

viennent-ils pas à tous les animaux? pourquoi des mets
déplaifans 8c amers pour les uns , panifient-ils aux
autres agréables 8c doux î pourquoi cette différence ell-

elle ti grande, que ce qui nourrit les uns cil: un poifon
mortel pour les autres? Ainfi le ferpent humeété de la.

falive humaine, périt 8: fe dévore de les propres dents.
Ainfi l’ellébore qui eil un venin pour l’homme , accroît

l’embonpoint des chevres 8: des cailles;
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UT, quibus id fiat rebus, cognofcere pâma-5

Principiô meminiH’e decet, qua: diximus anté,

Semina multimodis, in rebus, mimi teneri:
Port-ô omncs , quæcunque cibum capiunt animanœs,’

Ut funt diHîmiles extrinfecùs , a: generatim Il
Extima membron-nm circumcæfura coërcet;
Proinde 8: feminibus diIÏam: , variantque figuré :

Semina cùm perré diRent , difîërre neceffe cil

Intervalla viafque, foramina quæ perhibemus ,
Omnibus in membris, 8c in ore ipfoque palan) a
Efl’e minoré igitur quædam , majoraque debent ,

Effe triquetra aliis, aliis quadrata necefïè en,
Malta rotunda , modîs multis mulrangula quædam , .

Namque ngrarum ut ratio, motufque repofcunt ,
Proinde foraminibus debent diH’erre figura: ,

Et variare via: proinde ac textura coërcet :
Ergb ubi quod (nave cit aliis , aliis fit: amarum,
luis quais fuave eü, lævimma corpora debem: u
Contreêtàbilitèr caulas intràre palati:

A: contrà, quibus CF: eadem res intùs acerba ,
Afpera nimirum penetrant hamataque fauces.

NUNC facile ex his CR rebus cognofcere quæque.

Quippe ubi quoi febris, bili fuperante, coorta cit,
Aut aliâ radome aliqua cit vis excita morbi ;

Perturbatur ibi totum jam corpus , 8c omnes
Commutantur ibi pofîturæ principiorum;

Fit , priùs ad fenfum ut quæ corpora conveniebant ,
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Poux vous faire connaître la caufe de ces différen-

ces, rappellez-vous (ce que nous avons dit plus haut)
que les atomes font diverfement combinés dans tous

les êtres. Or les animaux étant tous diflemblables à
l’extérieur, ayant des formes 8c des contours variés

félon les efpeces , doivent à plus forte raifon différer

par la figure de leurs principes, différence qui en fup-
pofe une nécellàire entre les interflices , les conduits
à: les pores, non-feulement des membres en général,

mais en particulier de la bouche 8c du palais ; ils doi-
vent êrre plus étroits ou plus larges, triangulaires ou
quarrés , circulaires ou polygones de toute efpece ; car
la figure des pores varie à raifon de la figure 8: du mou-

vement des atomes , 8:: celle des conduits à raifon du
nm: qui les contient. Ainfi quand les mêmes alimens
paraillènt doux aux uns 8: amers aux autres, c’efi que
leurs funis s’infinuent aifément dans le palais des pre-

miers fous une forme lifi’e 8c arrondie, a: déchirent le

golier des autres. avec leurs pointes 8c leurs cour-
bures.

IL n’efl point de problème que vous ne puifiîez rê-

foudre avec cette explication. Par exemple , quand la
bile prédominante allume la Havre , ou quand une au-

tre caufe produiten nous la maladie ; comme alors
Pharmonie-du corps entier f6 trouble, 8:,que les prin-
cipes le déplacent; les corpufcules qui avaient aupara-



                                                                     

q LUancmNunc non conveniant, 8c cætera tînt magîs 313m,-

Quæ panca-am queunt fenfum progignere acerbum 3
Utraque enim fun: in mellis’commifh fapore,
Id quad jam fuperà (r 9) tibi fæpe oüendimtœ antè;

NUNC age, quo paâo mares adieâus odoris .
Tangat, agam. Primùm tes multas ciré necefIè CR,
Undè fîucns VOIVat varius fe HuéhIs odorum:

Nam Huere 8: mini volgô fpatgiqùe putandum eût
Verùm aliis alius magis âeü animantibüs aptus ,

’ Difïîmîles propret formas ; ideôque pet auras

Mellis apes , quamvis longé dacuntur odore,
Volturiîque cadaveribus ; tam ma ferarum
Ungula quô tulerit greffum , promiiî’a canum vis

Ducît ; 8: humanUm Iongè præfentit odorem

Romulidarum ards fervator , candîdUS anfer:
Sic aliis alias nider darus , ad fua quemque
Fabula dacît , 8: à retro refîlire veneno

Cogit ; coque modq fervantur fæcla ferarum.

HIC odor îpfe igîtur , nares quicuane laceHit,

Eft alio ut pomt permitti longiùs alter:
Sed tamen hand quifqüam tam longé fertur corum ,.
Quàmlfonitus ,I quàmvox; mitre jam dicere, qùàm tes
Quæ feriunt oculomm acies , viâlmque lacefI’unt;

Errabundus enim tardè venir, ac petit anté ,
Paulatîm
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van: de l’analogie avec nos organes, cefiènr d’en avoir;

8: ceux dont l’immiilion produit la douleur, font les
[culs qui pùillènt s’y introduire.w Or la faveur du miel

réfulte ( comme nous l’avons déja fait Voir) de ces

deux’efpeces d’élémens; p V
ï PAssons maintenant à la maniera dont les odeurs
viennent frapper l’organe. Il cil nécefIàire d’abord, qu’il

vair un grand nombre de corps, de l’intérieur defquels

s’exhalent en tourbillons des flots d’odeurs; car on ne

peut nier qu’elles ne [oient des écoulemens, des
fions, des émanations continuelles. Mais elles [ont
plus ou :moins analogues aux divers animaux, felon la
difËérence des figures dont elles font douées. Voila
pourquoi l’abeille dans les airs ePc attirée de loin par

l’odeur du miel, le vautour par l’infeâion des cadavres,

le lévrier par la trace de la proie , 8c l’oie prote&rice

du Capitole , par les émanations des corps humains.
Oeil: ainli que la Nature, à l’aidede ces diverfes exha-

. laifons , conduit chaque animal aux alimens qui lui
conviennent , le détourne du noir poifon, 8c conferve

toutes lesefpeces vivantes. A L ’ 4 ,
CES émanations qui afeâent l’odorat ont une fphete

d’activité plus ou moins étendue; mais jamais elles ne

le portent aufii loin que le [on 8c la voix , ni à plus
forte raifon, que les limulacr’es auxquels nous devons la

vue des objets. Elles s’égarent, elles fe traînent lente-

î, ment , elles périfÎent peu à peu, 8c le décompofent aifén

Tome II. v H E
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Paulatîm facilis diRraâus ’in aëris auras;

Ex alto primùm quia vix emittitur ex re; l
Nam penîtùs fluere atqùe recedere rebus odores
Significàt, quôd fraâa magis redolere videntur

Omnia, quÔd contrita, quôd igni conlabefaâa.
’Deinde videre licet- majoribus eIIè creatum

’Principiis voci ; quoniam per faxea fepta

Non’pehetrat, quà vox vôlgôlfoniquue ferUntur; ’

Quare criant qùdd olet , non tam facile eHÎe videbis

Inveftigare , in quâ fît regione locatum:

Refrigefcit enîm cun&ando plaga per auras ,
“Nec calîda ad fenfum decurrit nuntia remm :

“Errànt’fæpe canes itaque, 8c vefligia quærunt.

NEC tamén hoc Tolis in odoribus , atque fapoçum

’In genere cil, fed item fpecies rerum arque colores
Non ira cohwieniunt ad fenfus omnibus omnes,

 Ut non tînt àliis quædam magis acria vifu:

Quin etiam (2.0) ganum, noâem explaudentibus alis,
Auroram’ clarâ confuetum voce vocare,

Nenu quèunt rapidi contrà conflue leones ,
Inque tueri ; ita continué) meminêrç fugati:

Nimirum quia fun: gallorum in corpore quædam
Seminanquæ , cùm funt oculis immiiïà leonum ,
’Pupillas interfodiurit, acremque dblorem

Præbent , ut nequeant contrà durare feroces;
“Cùm tamen hæc noüras acies nil lædere pofïînt. ,

’-Aut quia non. panetrant , au: quôd penenramibus mis
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ment au milieu des airs , avantd’arriver àl’organe.
D’abord, parqe qu’elles émanent avec peine ,del’inté-

rieur des fubllances , comme l’on n’en fçaurait douter,

en voyant tons les corps exhaler plus d’odeurs , quand
ils font brifés, broyés , 8: confumés par la flamme:

enfuite, parce qu’il elljkaifévde-s’apperçevoir, que-les

odeurs ont des élémensj plus greffiersqueples. principes
du (on , puifqu’elles ne pénetrent pas l’enclos-des murs,

par ou la voix s’infinue fans. peine. Aulîi nous donnent-

elles très-peu, de lumietes fur le lieu des corps , parce
que leurs délais continuelsrallentilfent leur aâion dans

les airs ;* ce ne font qu: des menagcrs Çngoutdis dont les

rapports font trop tardifs a mila politiquai nous Noyon:
ifouvent les chiens fermer :&,recherç,her la voie. I

AU relie ces effets ne fœtîpaspattiçuliersaux odeurs

8: aux faveurs. Les images elles-mémesôc; lest-reculeurs ne

font pas non plus tellement proportionnées à. tous les
organes , qu’iln’y ait des-corpsgdqnt .lapvue. foil: plus.

douloureufe que dÎautres. Ainfi l’oifeau,.,qui diflipe la I
nuit pat“ le battement-de [es.aîles,.,& dont-la. voix aiguë

appelle Paulette , le; coq en la terreur des,;lions ,. qui * a
prennent la fuite à«fa vues C’efl: quendes membres du
coq émanent despammes,;qui ,. introduits l’œil du

lion , piquent fa prunelle, ,84 luivçaufentpune douleur vive
à laquelle l’encourage. ne.;.peut réfulcr: tandis que ces

mêmes atomes; [ont incapablessle .bleffer nos organes ,
fait qu’ils nîy..péne.tr.e:nt poinLdu tout ,i fairwaë’apçèsgyg . . . x

Eij
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Exîtus ex oculis liber datur, in remeando
Lædere ne pofîint ex ullâ lamina parte. i

NUNC age, quæ moveant animato tes, accipe, 8c undè,

l Quæ veniunt, veniant in mentem, percipe paucîs:

u Principio hoc dico , rerum (n) fimuIacra vagari
Malta, modis multis , in cunâas undique partes,

’ Tenuia, qua: facilè inter fe junguntur in amis ,

i Obvia cùm veniunt, ut aramez braâeaquc anti:
Quippe etenim multô magis hæc fun: tenuia textu ,

’- Quàm quæ faercipiunt Oculos , vifumque laCcmmt;

Corporis hæc quoniam penètranr pet rata, cîentque
ï Tenuem anîmi naturam inrùs, fenfumque laceiIïmt ,

“ Centàuros itaque , 8c Scyllarum membra videmus ,

Cerbereafque canum facies , fimulacraque corum ,.
* Quorum morte obitâ tellus ampleâitur oira;
. Orme génusiquoniam panini ümulacta feruntur,

. Î Partim [ponte fuâ quæ finn: aëre in ipfo ,

V Partim quæ variis ab rebus cunque recedunt,’
i Et que: ’confilhmt ex horum faâa figuris: “

’ Nàm certè ex vivo Ceritauri non HI: imago;

i Nùlla fuit quoniam taIis matura animalis:
« Verùm obi equi arque ihominis cafu convenir imago,

- Hærefcit facilè èxtemplô, iquod diximus anté ,
’“LProPEer fubtilemnamram 8c tenuia texta:
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voir pénétré, ils trouvent une libre illite qui les em-t
pêche d’endommager l’œil à leur retour.

Maintenant, ô Memmius, apprenez en peu de mots;
quels font les corps qui agiiîènt fur l’ame, 8c d’où lui,

viennent fes idées. Je dis d’abord , Il qu’il y a une efpece

particuliere de fîmulacres qui voltigent en foule; fous
mille formes diverfes , . dans tous les points de l’efpace ,

8c dont le tiii’u cit lilfubtil , qu’ils ne peuvent le ren-
contrer dans l’air , fans fe réunir comme des-fils d’araî-a’

guées: des feuilles d’or battu. Car ils font encore beauo’.

I coup plus déliés, que les eŒgies auxquelles nous devons

la vue des objets ; puifqu’ils s’infinuent dans tous les“

conduits de nos corps , 8c vont émouvoir intérieure-Î:

ment la fubliance délicate de l’ame dont ils mettent en

jeu les facultés. Voila pourquoi nous voyons des Cen-4

taures , des Scylles ,1 des Cerberes , 8c les phantômes
des morts dont la terre enferme depuis long-tems les
dépouilles. C’efl que l’athmofphere eli remplie de limu-

lacres de toute efpece, dont les uns fe forment d’eux.
mêmes au milieu des airs, les autres émanent des corps,
d’autres enfin [ont le réfultat de ces deux efpeces réu-
nies : par exemple , l’image d’un Centaure n’eli point l’é- p

manation d’un Centaure vivant , puifque la Nature n’a
jamais enfanté d’animal de cette efpece. Ce n’en; dono-

qu’un compofé des limulacres du cheval a: de l’homme,

que le hazard a fait rencontrer, 8c dont (“Comme nous
venons de le. dire.) la mielle a facilité la combinaifoma

’ ’ a En; - -
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Cæterade genere hoc eâdèm ratione cfeànmrè

Quæ cùm mobiliter fummâ lèvitate femntur,
Üt priùs oiïehdi , Facilè uno commovet-iét’tr

Quælibet una animum. nabis fubtîlis imago;

Tenuis enim menseR 8c miré mobilis ipfa;

  H’Æc ûe’rî , ut memorb, facîlè hînc cognofcere ponîs;

Quatenus hoc fîmïle eft oculis, quod mente vidèmus,
Atquè oculis fîmili fîèri ration’e neceH’e cit:

Nunc igit’ùr quoniàm“ docùi me fortè Ieoncs

Carnet-e per ümula’cra; oculos quæcunque laceffunt;

Scire licet mentem ümili ratione mévend

Per ûmuÏacra leonum cætera , qua: vider æquè ,
Nec mînùs àt’qùe oculi ,- nifî quôd mage tenuia cernit:

Nec ratione alîâ , cùm fomnus membra profùdit ,

Mens mimi vigilent , nifi qubdl fimulacra laceffunt
Hæc eadem nomes an’imo’s,’ quæ, cùm vîgîlamus:

quue adab, certè üt videamur cemere eum, “que!!!
Reddifa viraï jam mors , a: terra potîra alii:
Hoc ideô’ fieri cogit Nathra’, quôd omnes

.Corpofi’s affëâi fenfus pet membra quiefcunt ,
.Nèc pomme falfum VCÎ’ÎS c’onvincere rebus: .

]?r;æîtefeâ inémînîfïë jàcef, languetque repaye;

Net dîfIëntît eum 1h0rtîs“:l“et’hîque podium

“Ianïpridèxîi, quem mëiis vivant (à cerxfere Credic.

” ’  QUOI) ’fupeteït . nori eûmîrum funmacra“ mdvèrî,
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Les. autres images, de cette nature font le fruit d’une
pareille réunion; 8: comme leur légèreté les rend très-

agiles il leur efl,aifé dès la première impuliion , d’af-

feâer nos ames qui font ellesègiêmes d’une fineffe ô:

d’une mobilité furprenante.

U NE preuve certaine de la vérité de cette explicad

tion , c’ell: que les objets dont l’ame a la perception,

ne. remeubleraient pas aufli parfaitement à ceux que
iroit l’organe , li ces deux imprellions n’étaient l’effet

du même méchanifme. Ainlî , ayant déja prouvé que je

n’apper’çois un lion , par exemple , qu’à l’aide des li-

mulacres qui frappent mes yeux ; il faut en conclure;
que l’ame’ell: émue pareillement par d’autres fimulacres

de lions , qu’elle voit aulli diflinâement que l’œil, avec

la feule différence qu’ils font plus déliés. Si donc l’ame

“demeure éveillée, quand les membres font étendus dans

les bras du fommeil, c’elt que les mêmes fimulacres qui

nous ont affeâés pendant le jour , fe préfentent alors à

elle avec tant de vérité, qu’on croit voir 8c entendre ceuxa

mêmes dont la mort 8c la terre fe font emparées depuis

long-rems. LaNature rend ces illulions inévitables,parce-

que pour lors les fens plongés dans un profond fommeil l,

ne peuvent oppofer la vérité à l’erreur ; parce que la
mémoire elle-même affoupie 8: languilfante , ne contre;

dit point ces apparences, en rappellant que celui qu’on
croit voir en vie cit depuis long-rems vïâîme du“ trépas.

AU telle, il n’en. pas futprenant que les fimulaçreg

En:
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Brachiaque in numerum jaétare, 8c cætera membra :
Nam fît ut in fomnis facere hoc videatur imago:

Quippe ubi ppima petit, alioque et! airera mata
Endo Ham , prior hæc geflum mutâII’e videtur z

Sciliçet id fiai celai padoue Putandum en.

ÎMULTAQUE in his rebus quæruntur , multaque nobis -

Clarandum en: , plané fi res exponereavemus.
Quæritur (ne) ùnpximis quatre , quod quoique libido
Vencr-it, extemplô mens cogiter ejus idipfum;
Anne voJuntatem nomam fimulacra tuentm’ , .
Et fimul ac volumus , nabis ocçurrit imago? a
Si mare , fi terram cordi eIi, [i denique cœlum,
Conventus hammam, pompam , convivia, pugnas q
Omnia fub verbe-ne çreat Natura paratque?
Cùm præfertim aliis , eâdem in regione locoque q

Longè dimmiles animus tes cogite: omnng

QUID porto , in numerum procedere cùm fîmuiacrà

Cernimus in fomnis, 8: mania membra movere ;
Moilia mobiliter cùm alternis brachia mittunt;
Et repetunt oculis gefium .pcdo COnvenienti ;
Scilicet atte madenx fîmulaera , 8: doâa vagantur l
Notïtumo facere ut poffirit in tempore. ludos PA

An magis illud etit velum quia, tempore in unq, ”
Cùm fontimus id.( u: çùm vox emittiiur ’ a
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fe meuvent , qu’ils’agitent leurs bras a: leùrs membres“

en cadence. Ce font des apparences qui doivent avoir-
lieu pendant le fommeil. Car , lorfque le premier lima--
lacre en: évanoui, 8c qu’un autre lui fuccede dans une“

attitude différente, il femble que c’efl; le même qui ai

changé de contenance z parce que cette fuccelîion Il:
fait avec une grande rapidité.

NOUS aurions encore bien des quellions à réfoudre,

biendes diHicultés à éclaircir, fi nous voulions traiteri

à fonds cette mariera : on demande fur-tout, pourquoi
l’arme a fur le champ l’idée: des objets dont elle veut

s’occuper; files fimulacres épient notre volonté; li les.

images fe préfentent auHi-tôt que nous. le delirons ; li.
la Nature crée à nos ordres ou tient en réferve les elli-

gies du ciel r de la terre, de la mer, des alIëmblées ,
des cérémonies, des fel’tins 8; des combats, pour nous

les prérenter à notre premier fignal ; tandis fur-tour que.
dans la même région 8: dans le même lieu , d’autres.

ames font occupées d’idées entiérement différentes. i

MAIS lorfqu’en fonge nous voyons les limulacres
s’avancer en cadence,’ mouvoir leurs membres flexi-

bles , déployer alternativement leurs bras avec fonplefs
fa, 8: d’un pied agile répéter les gaffes aux yeux ;.

croyez-vous qu’ils aient étudié les reg-les , 6c que l’artï

prélide à leurs jeux no&umes î ou plutôt n’ai-il pas

certain , que bien que nous ne fentions ces mouvemens,
commq nous. n’entendons chaque mot d’un chicotas,
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Tempora multa latent, ratio quæ comperit efïë a

Propterea fit uti, quovis in tempore, quæque
Præüô fint fimulacra , locis in queifque patata :

Tantaeü mobilitas & eorum copia-rama!
Et quia tenuia funt, nifi fe contendit, acutè
Cernere non potis cil animus ; proinde omnia quæ fune
Præterea, pereunt, nifî fic fefe ipfe paravit.
Ipfe paru fefe porrô, fperatqùe futurum “

Ut videz: ; quôd confequitur- rem quartique En ergô.

NONNE vides, oculus etiam, cùm , tenuia qua: tînt,

Cemere cœperunt, contendere fe atque pan-are ,1
Nec fine eo fieri poffe ut cemanius acutè?
Ét tameh in xebus quoque apertis nofcere pofIîs,

Si non advertas animum, proinde cire, quafî amuï
.Îempore femotæ üIerint: longèque remotæ:

Cur igitur 1mîrum cil, animus fi cætera perdit,
Ëræter quàm quibus eiî in rebus deditus ipfe 2

» DEINDE adopimmrr de fignis. maxima parvis:
’Ac nosin &andem induimus, fruHu’amu:v 8: ipfi:

Fit quoque ut interdnm non hppeditetur imago
Ejufdem generis; fed fœmina quæ fait amé,

In manibus vi: mm Paâus videam- adenë;
k -  A!!! alia exiliâ facies ætafque faluna; : à

Quod ne miremur , .fopor arque oblivia curant;
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qu’en un feu] imitant, il s’en écoule pourtant un grand

nombre , dont la fucceliion n’ell- pas fenIible pour nous,

mais que la raifon fçait diliinguer î voila pourquoi i!-

fe préfente à nous, en tout temsvôe en tous lieux , des
fimulacres de toute efp’ece : tant e’R grande leur multi-

rude 8c leur rapidité! Mais comme leur till’u en: très-i

délié , l’ame ne peut, fans fe recueillir , les appercevoir

dillinâement ; ils font abfolum’ent perdus pour elle, li-

par une forte contention elle ne fe prépare à les rece-
voir; ce qu’elle ne manque pas de faire par le delir 8c
l’efpérance qu’elle a de voir les objets qu’elle voit en effet.

NE remarquez-vous pas , que les yeux mêmes après
ç s’être portés fur des objets peu fenlibles, ne peuvent fans

attention 8c fans préparation , les appercevoîr claire-

ment ? Les corps mêmes les plus expofés à la vue, fi
l’ame ne s’applique à les obferver , font pour elle ,
comme s’ils en avaient toujours éteyà’ une très-grande

diminue. Ell-il donc fui-prenant, qu’elle lame échapper

tous les limulacres, excepté ceux dont elle ell-aCtuelà
lement occupée?

SOUVENT l’ame en grollill’ant les fimulacres nous in-

duit en erreur nous abnie. Souvent encore elle dé-
nature les fexes des images , 8c au lieu d’une femme
nous ne prenons dans nos bras qu’un homme qui lui
fuccede, ou un autre individu d’une figure &sd’un âge

fort difi’érens. Le “fommeil. a: le défaut demémoire tenu

dent ces métamorphofes peu liuprenantes.
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Brun in hîs rebus vitium vehementer 6: illuna

EH’ugere errorem vitareque præmeditator, V

Lumina ne fadas oculorum Clara creata, - .
Profpicere ut poŒmus ; 8c ut proferre viaî
Proceros pafÎus, ideô falligia poilé

Surarum ac feminum pedibus fundam plicarî ;

Brachia mm porrô validis ex apta lacertis
Elfe , manufque datas utrâque à parte miniüras,’

Ut facere ad vitam potïîmus, quæ foret ufus. *
CÆTERA de genere hoc inter quæcunque pretantur:

Omnia perversâ (2.3) præpoflera funt radome ;

Nil ideô quoniam natum cil in coi-porc, ut uti
’ PolIëmus ; fed quod natum cil, id procreat ufum a  

Nec fuit anté vidcre oculomm lumina nata ;
Nec. diâis orare priùs quàm lingua creata en;
Sed potiùs longè lingua præceflît origo

Sermonem; multôque creatæ fun: priùs auras ,

Quàm fonus cit audims ; a: omnia denique membra. .
Antè hère (ut vopinor) eorum quàm foret ufus :
Baud igirur pomére utendi crefceèe çausâ. “I”

Ar contrà conferre manu certamina pugnæ,
Il: lacet-arc anus , fœdareque membra cruore , I
Antè fuit: multô, quàm lucida rela volateur g

Et volnus vitare priùs Natura coëgir ,
:Qdàm daret objeâum parmaï læva. per artem a

.Sciliçec 8c feffum corpus mandate quieti
Multô antiquius cil, quàm leâi mollia mata 3
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M’A I s avant tout , ô Memmius , mettezùvous en

garde contre une erreur trop commune ; ne croyez pas
que la brillante orbite de nos yeux n’ait été arrondie ,

que pour nous procurer la vue des objets ; que ces jam-
bes & ces cuillès mobiles n’aient été élevées fur la bafe

des pieds , que pour donner plus d’étendue à nos pas;
ïqueles bras enfin n’aient été formés de mufcles folides,’

8c terminés par les mains à droite 8c à gauche , que pour

être les minimes de nos befoins 8c de notre conferve-

tion; i7 PAR de pareilles interprétations, on a renverfé l’or-i

dre refpeâif des effets 8: des .caufes. Nos membres
n’ont pas été faits pour notre ufage; mais on s’en en:

fervi; parce qu’on les a trouvé faits. La vue n’a. point

précédé les yeux. La parole n’a point été formée avant

la langue; au contraire le langage a fuivi de bien loin
la nailï’ance de l’organe. Les oreilles exiftaient long-

tems avant qu’on entendît des fons : 8c toushnos mem-

bres , long-teins avant qu’on en fit ufage : ce n’eü donc

pas la vue de nos befoins qui les a fait naître.

ï AU contraire on combattait avec les poings, on fe
déchirait avec les ongles , on fe fouillait de fang, long-
tems avant que les fleches brillantes volafi’ent dans l’air;

la Nature avait appris à l’homme à éviter les bleffures ,

. avant que l’art lui eût fufpendu au bras gauche un bou-

clier polü- fe mettre à couvert. Le fommeil 8c le repos

font beaucoup plus anciens que les lits 8c le dnYCt.’ On
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Et redan: ütîm priùs en , quàm pdcula, mmm

Hæc igitur poIYunt utcndi cognita causâ ’

Credier , ex ufu gaz-fun: vitâque reperta;
ma quidem feorfum funt omnia , qua: priùs ipfa

Nata, dedêre fuæ poil notitiam utilitatis;
quo germe imprimis fenfus.& membra videmus ;
Quatre etiam atque“etiam :procu! e11 Vutréredere poffas

Utilitatis 0b oflicium pomiûè èreari.

“ILLUD item non en mirandum , corporis ipfa

Quôd matura cibum quærit quojufque animantis :
-Quîppe .ctenimv üuere maque recedere corpora rebus

Mnlta madis muids docui.; fed plurima debent
“Ex animalibus iis, quæfunt exercita matu; I
Multaque. per fudorem e1ra.lto..prefiâ  feruntur ;

Malta pet” os exhalantur, cùm languida anhelant:
Hisdgit’ur rèh’us rarefcit corpus, & omnis

Snbruiturnatura; doler quam confequitur rem:
-Propterea capirur dans, ut quulciat amis,
IEt recreet vires interdatus , arque“ patentem

Per membrane venas ut amorem obture: edendi. n
’ H muon item difcedit in omnia , qua: loca cunque

Pofcunt humorcm ;w glomerataquey malta vaporis
v Corpora , quæ [harnacha præbentï incendia nome, ,
DiH’upat-advcniens liquor ac reltinguit, ut ignem ,

:Urere ne poth caler ampliùs aridus anus.  
.-Sic igimr übi. anhelaf fuis de corpore nome
..Abluirur , ’fic etpletur jejuna cupideî
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appaifait fa foif avant l’invention des coupes. Toutes

ces découvertes qui font la fuite du befoin 8: le fruit
de l’expérience , on peut croire qu’elles;ont été faites -

en vue de notre utilité. Mais il n’en cil pas de même
des objets dont l’ufage n’a été trouvé [que long-rems

après leur nailïance , tels que nos membres 8c nos
organes. Ainli tout vous éloigne de penfer qu’ils aient
été faits pour notre ufage.

NE foyez pas furpris non plus , queutons les animaux

recherchent naturellement la nourriture. Je vous ai
enfeigné que de tous «les corps * fe détachent de mille

manieras un grand nombre de corpufcules. L’exercice

8c le mouvement. rendent ces émanations plus abon-

dantes dans certains animaux. La tranfpiration en fait
for-Tir une infinité de l’intérieur des corps. L’abatte-

ment de la fatigue n’en fait pas moins exhaler par le

canal de la refpiration. Ces pertes raréfient le corps, afl-
faiblilïent la machine ; état d’épuifement qui cit fuivi

de douleur. Voila pourquoi on a recours aux alimens,
qui en fe diflëminant dans tous les interfaces foutien-À

nent les membresa réparent les forces 6c remplilïem:
les conduits que le befoin de manger avait dilatés.

LES breuvages de leur côté fe répandent dans tous

les lieux qui ont befoin d’humidité ;ilsv diflîpent les

tourbillons de chaleur quidévoraient l’eïiomac 3: étei-

gnent ces feux brûlans qui defréchaient 85- corifumaienl:

les membres; ’Voila de quelle maniere on appaife la

(bif ardente 8c le délit des alimens..
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NUNc qui fiat uti pafTus profane queamus’,’

. Cùm volumus , varièque datum fit membra movcre;

Et qùæ ras tantùm hoc oneris protrudere mûri
Corporis infuérit, dicam; tu percipe diâa.

. Dico , anima noilro primùm funulacra meandi
Accidere, arque apimum pulfare , ut diximus anté;

.Indè volantas fit ; neque enim facere incipit ullam
Rem quifquam , quàm mens providit , quid velit antè:

V At , quad providet, illius rei conftat imago:
’ Ergô animus cùm fefe ita commovet , ut velit ire

. laque gredi, ferît extemplô, quæ in corpore toto .

. Per membra arque anus , animai diiiîta vis en;
. Et facile CR faâu, quoniam conjunéta tenetur:

; Indè ea proporrô corpus ferit , atque ira cota

Paulatimtmoles protruditur arque movetur.
Prætcrea mm rarefcit quoque corpus , &.aër

, ( Scilicet ut debet , qui femper .mobilis exftat)
I PC!“ patefa&a venir penetratque foramina largus;

. Et difpergitur ad partes ira quafque minutas
, Corporis : Hinc igitur rebus lit utrinque duabus ,
. Corpus mi, ut navis velis ventoque, feratur,

- NE c tamen illud in his rebus mirabile confiait,
. Tantula quôd tantum Corpus corpufcula poilînt

. Contorquere , sa onus mmm convertere noftrum:

. Quippe etenim ventus, fubtili corpore tennis ,

C i Trudit



                                                                     

r! IVOÏ v 81MAIS d’où nous vient la faculté de marcher, quand Z

nous le voulons , 8: de mouvoir nos membres de ditL
- férentes manieres ? Quel elt l’agent accoutumé à pouf-

fer en avant une malle aulli lourde que celle de nos
corps? Je vais vous l’expliquer: redoublez d’attention;

il faut avant tout , comme nous l’avons dit , que les v

Ilmulacres qui invitent au mouvement viennent frap»
pet l’efprit. Delà naît la détermination : car on ne fei

met en devoir d’agir, qu’après avoir connu l’objet de.

fa volonté , opération qui fuppofe nécelI’ai’rement la

préfence des fimulacres. L’efprit ainfi déterminé an:-

nonce fa volonté par un mouvement, qui le communi-
qüe aufli-tôt à l’ame, difféminée dans tous les mem-

bres ; se rien n’elt plus aife’, puifque ces deux fubftances

font intimement unies. Le contre-coup de l’ame fe fait

fentir au corps, de ainli toute la malle commence à fe
mouvoir 8:: à s’avancer peu à peu. Outre cela le corps

fe raréfie aufli dans le même rems. L’air toujours en

mouvement s’empare, comme il le doit, de tousles con-i

duits , fe répand à grands flots dans tous les pores , le
communique de cette maniere jufqu’aux molécules le;

plus déliées. Ainli l’ame 8: l’air font les voiles 6c les

rames qui font aller lat-machine. -
NE foyez pas .furpris , que des Corpufcules aufli déliés

puilfent chalÎer en avant 8c tourner à leur gré une maire

aulli pelante que celle de nos corps. Le vent, ce fluide
(i fubtil , a airez de force pour faire voler fur l’onde:

Tome I I . 4 .F ’



                                                                     

8z LUCRECE,Trudit agens magnam magna molimine navim“:

Et manus una regir quantovis impete euntem;
Atque gubernaclum contorquet qubliber unum :1

Multaque per trochleas 8: rympana , pondere magno y.
Commover , arque levi fuüollit machina nifu.

NUNc quibus ille madis fomnus per membra quietent
Inriget , atque animi curas è pe&ore folvar,
Suavidicis potiùs , quàm mulris verfibus, edam:
Parvus ut e11 cycni melior canot , ille gruum quàm
Clamor , in.ætheriis difperfus nubibus auüri;

Tu , mihi da tenues aures animumque fagacem ,
Ne lierinegites, quæ dicam, poffe , retroque
Vera repulfanti difcedas pe&ore diâa ;
Tutemet in culpâ cùm fis, ne cernera pofÏîs.

b PRINCIPrô (2.4) fomnus fit , ubi cil diüraâa pet artus

Vis anima: , partimque foras ejeâa receHîr,

Et partim contrufa magis conceHît in altum;

Difïolvuntur enim tum demum membra Euuntque;
Nam dubium non efl, animai quin operâ fît
Senfus hic in nobis ; quem cùm fopor impedir eHè,

Tum nabis animam perturbatam effe putandum cf]: ,
Ejeâamque foras ; non omnem , namque jaceret
ÆterrIo corpus perfufum frigore lethi;
Quippe ubi nulla latens animai pars remaneret
In membris , cinere ut multâ lare: obrutus ignis ,
Undè reconHari fenfus per membra repente
PoHit, ut ex igni cæco confurgere Hamma. Q



                                                                     

I. r V R E r v. 33.
«les plus énormes navires. Un feu] bras regle leur eonrfe,

quelque rapide qu’elle foit. Un feu] gouvernail fulfit
pour les manœuvrer. En un mot, à l’aide des poulies 8c

des roues, nous voyons des machines foulever fans
effort les plus lourds fardeaux.

POUR vous expliquer maintenant comment le fom-
meil verfe le repos dans nos membres 8c bannit Pin.
quiémde de nos amés , j’aurai plutôt recours aux char»

mes, qu’à la multitude des vers. Ainfi les faibles accens

du cygne flattent pins l’oreille, que les cris perçans dont

les grues remplilïenr les airs. De votre côté, prêtez-moi

une oreille attentive 82 un efprit appliqué , pour ne
point nier les faits dont je volis démontrerai la polli-
bilité , 8c par votre obilination à repoullèr l’évidence *,

devenir vous-même la caufe de votre aveuglement.
LE fommeil naît en nous , quand l’ame fe décom.

pofe dans la machine , a: qu’une de les parties cil: chaf-

fée au dehors, tandis que l’autre le ramaille 8c le con-

denfe davantage dans l’intérieur du corps. Alors les

membres doivent fe délier 8c paraître liottans.iEn effet

c’efl à l’ame que nous devons le fentiment, dont le

fommeil’ne peut meus priver, fans que la fubltance pet:-
fante foi: troublée 8: charmée du corps ,’mais non pas

tout entiere : car le froid éternel de la mort fe répan-
drait alors dans la machine, puifqu’il ne lui relierait au-
cune particule d’ame, qui; femblable au feu caché fous la

cendre, fût capable de rallumer tout à coup le fendmenr.

Fij



                                                                     

si. I. U c R E C“ E,
Sm) quibus hæc rebus novitas confiant, a: undè

Perturbari anima, 8c corpus languefcere pofIit , .
Expediam : tu fac ne ventis verba profundam. .

Pmncrnô extemâ corpus de parte neceffum eff ;
( Aërüs quoniam vicinum tangitur auris)

Tundier, arque ejus crebro pulfarier iâu :
Proptereaqueiferè res omnes , au: corio fune, .
Au: fetâ, eut couchis , au: callo, aut cortice te&æ :.
Interiorem etiam partem fpirantibus aër a
’Verberat hic idem, cùm ducitur arque reHatur::

Quare utrinque fecus cùm corpus vapulet , 8c cùm.
Perveniant plagæ per parvasforaminà nobis

Corporis ad primas partes elementaque prima ,
Fit quafî paulatim nobis per membra ruina;
Couturbantur enim pofîturæ principiorum

Corporis arque animi fic, ut pars indè animai
Ejiciatur , 8c introrfum pars abdita cedat ,.
Pars etiam difhaâa par artus , non queat efIè.
C’onjunâa inter fe , nec motu mutua fungi:

Inter enim fepit aditus Natura viafque;
Ergb fenfus ahi; mutatis motibus altè :.

Et quoniam non cit, quafi quad fufulcîat artus ,
Debile fitcorpus , languefcuntvomnia membra,
Brachia palpebræque cadunt , poplitefque procumbunt,

DEINDE ciburn fequitur fomnus’ ; quia quæ facit aër.

:Hæc eadem cibus , invenas dum diditur omnes ,.
EŒcit 3 &,multô fopor me, gravHTunusi. exItat , h

1



                                                                     

LIVRE IV. s;MAIS il faut développer les caufes de ce nouvel état,

de ce trouble de l’ame, de cette langueur du corps. Ne

i fouffrez pas , Memmius , que mes paroles deviennent
le jouet des vents.

COMME la furface de tous les corps reçoit le contaâ:
immédiat de l’air , il el’c néceEaire qu’elle fait fans cellè

frappée de l’es coups fréquens. Voila pourquoi prefque

tous les êtres [ont couverts de cuir, de foie, de coquilo
les, d’écorces ou de membranes calleufes. Les parties

intérieures font auüî battues fans celle par ce fîux a:

reHux d’air, que la refpiration y amene 8: en chaire con-

tinuellement. Le corps étant ainfi heurté de deux côtés;

8c ce choc , à l’aide des pores , fe faifant fenrir jufqu’aux

atomes élémentaires , la deltruâion fe prépare ainfî

peu à peu. Bientôt les principes de l’efprit 8: du corps
fe déplacent. Une partie de l’ame cil. chalïée au dehors,

une autre fe retire dans l’intérieur , une troifieme éparfe

dans les membres ne peut plus fe réunir , ni fournir fa

part au mouvement de la vie ; parce que la Nature
ferme tous les conduits 8c toutes les avoies. Le fend--
ment s’enfuit au milieu de ce défordre. Le corps n’ayant

plus de foutien s’afi’aiblit ; tous les membres languif-

fent, les bras tombent, les paupieres le ferment, 8c les
jarrets vs’affaillènt. I .

LE fommeil vient à la faire desrepas ;-parce que les
.alimens répandus dans les veines y produifent le même
CECI: quel’air. L’dïoupiEemenr cit même plus profondù

. F a; .



                                                                     

86 .LUCRECE,Qu’em fanu am: lafTus capias ; quia plurima mm re

Corpora conturbant magne contufa labore:
.Fit radome cédem conjeétns porté animai

Altior, arque foràs ejeétus largior ejus,I
Et diviüor inter fe ac diüraétior intùs.

ET (1110i quifque ferè ûudîo devinâns adhatrtet,“P

Aut quibus in rebus multùm fumas anté morati ,
.Atquc in quâ radome fuit contenta magîs mens ,

.In fomnis ead’em plerumquè videmur obire;

:Caufidici caufas agers a: componere leges;
Induperatoœs pugnare ac prœlia obire;

V ,Nautæ contraâum cum ventis cemere bellum;

Nos agers hoc autem; 8c naturam quærére mmm
Sempez , & inventam patriis exponere chartis:

v ..Cætera fic Radia arque artes plermnque videntur
l In fomnis animos hammam fruitas. rancie.
, ET quic’unque dies malms èx ordine ludîs

Amduas dederunt opens, plemmque videmus, -- à
,Cùm jam deftiterint en fenfîbus ufurpare ,
 , Reliqüas tamen cm: vins in mente pàtmtes ,

Quà 9015m eadem rerum fîmulac’tà Venin“;

Permultos itague ma clics cadem ôbfer-vanm
. Antè oculus, édam “vigilantes ut videnmtr

Cernere faltantes ,. a: mollie: membra moulurés ,
; Et citharæ liquidum carma: chordafqœ loquehœà
Auribus accîpere, a: confètîüm cernera candela ,

48mm (and varle Mendel“: «cette! n



                                                                     

LIVRE IV. 87
quand il fuccede à la plénitude ou à la fatigue ; la
fatigue caufe plus de défordre dans les élémens , en-
fonce l’ame plus avant dans le corps , l’en chaire à plus

grands flots, la divife 8: la défunit davantage.

LES objets habituels de nos occupations, ceux qui
nous ont retenus le plus long-rems , 6c qui ont exigé le
plus de contention de la part de l’efprit, font les mêmes

auxquels nous paraifi’ons nous livrer ordinairement
pendant le fommeil. Les avocats plaident des caufes,
8: interpretent les loix en fonge ; le général livre des

combats 8c des affauts ; le pilote fait la guerre aux
vents. Moi-même je n’interromps point mes doux tra-

Vaux pendant la nuit. Je continue d’interroger la na-
turc , 8c d’en dévoiler les fecrets à ma patrie. En un mot

iles autres études 8c les autres arts occupent ordinaire-
ment en fonge les hommes par de femblables illufîons.

CEUX qui afliüent aflidument aux jeux plufieurs
jours de fuite, nous les voyons prefque toujours, lors
même que les fpeâacles ont ceHè’ de frapper leurs feus,

conferver dans leur ame des routes ouvertes, par où les
mêmes fîmulacres peuvent- encore s’introduire. Les

mêmes objets fe préfentent a eux pendant plulîeurs
jours. Ils voient , même en veillant , les danfeurs bondir,

8c mouvoir leurs membres avec fouplefre; ils entendent:
les accords de lalyte & le doux. langage des w cordes; ils
retrouvent la aIIèmblée, a: la “mêmeavariétéîdee

décorations. don brillait La fcene. Tant cit grand le.

F in



                                                                     

88 LUCRECE,quue adeô magni refert Rudium arque voluntas,l
Et quibus in rebus confuêrint cire operati
Non homines folùm , fed verô animalia cunâa

QUIPPE vîdebîs equos fortes, cùm membra jacebunt x

In fomnis, fudare ramen fpirareque fæpe,
Et quaû de palmâ fummas contendere vires ,
.Tunc quafî carceribus patefaëtis fæpe quiete.

VENANTUMQUE canes, in molli fæpe quiete,
hâtant crura tamen fubitô, vocefque repentè

Mittunt, Sc crebras reducunt naribus auras ,
U: veüigia fi teneant inventa ferarum;

 Expergefa6tique fequuntur inania fæpe
Cervorum fignulacra, fugæ quafî dedita cernant;
.Donec difcufïî; redeant erroribus ad fe. l

AT confueta domi catqurum blanda propage
Degere, fæpe levem ex oculis volucremque foporem

’Difcutere; & corpus de rem-â conripere inf’tant,

- Prtünde quaü ignoras facies arque ora tuantur:
’Et quàm quæque magis fun: afpcra fclnina eorumg
“ram magis in fomnÎs cadem fævire necefî’um CIL

AT varia: Engîunt volucres , pennifque repentè

Sollicitant Divûm, noëturno temporel, luces ,I
»  Aècipitres fomno in leni fi prœlia pugnafquc.

Jidcœfunt perfcâantes , vifæque volantes.



                                                                     

I LIVRE IV. à,l pouvoir du penchant , du goût 8: de l’habitude, non-

feulement fur les hommes, mais fur les animaux eux-
mêmes.

’ EN effet, vous verrez des courfiers, quoiqu’étendus

8c profondément endormis , fe baigner de fueur, fouf-
fler fréquemment, 8c tendre tous leurs mufcles, comme
li les barrieres étaient vde’ja ouvertes , pour difputer le

prix de la courre. ’ ,
SOUVENT encore, au milieu du fommeil , les chiens

de nos chafièurs agitent tout à coup leurs pieds, jap-
pent avec alégrefle, 8c ramenentà pluüeurs reprifes l’air

à leur organe; comme s’ils étaient fur la trace de la
proie. Souvent, même en fe réveillant ils continuent de
pourfuivre les vains fimulacres. d’un cerf qu’ils s’ima-

ginent voir fuir devant eux,.jufqu’à ce que revenus à.

eux-mêmes , ils fe défabufent à regret de leur erreur.
D’UN autre côté le gardien faible 8c carelTanr qui vit

fous nos toits, diHîpe en un moment le fommeil léger qui

fermait [es paupieres , fedrefïeavec précipitation fur [es

pieds , croyant voir un vifage inconnu 8c des traitsofuf-
peâs. Car les limulacres tourmentent d’autant plus en

fonge, que leurs élémens font plus rudes 8: plus anguleux.

A U contraire les oîfeaux de route efpece prennent
la fuite , 8: en agitant leurs ailes vont implorer , pen-
dam: la nuit ,.un afyle dans les. bois facrés, s’ils voient

au milieu d’un fommeil pailible l’épervier vorace fon-

dre fur cuit, ou les pourfuivre d’un vol rapide.



                                                                     

a

w LUCREcLP0116 hominum mentes magnis quæ motîbus adam-“P

Magna etenim fæpe in fomnis faciuntque gemntquek;
Reges expugnant, capiuntur, prœlia mifcent ,
Tollunt clamores, quafi fi jugulentur ibidem ;

Multi depugnant , gemitufque doloribus edunt,
EL quafi pantheræ mox-fa fævive leonis

Mandantur , magnis claxnoribus omnia complant:
Multi de magnis per fomnum rebu’ lôquuntur ,
Indicioque fui fa&i perfæpe fuére z

Multi mortem cheum : multi de montibus alus
Se qualî præcipitent ad terram corpore toto,
Exterrcntur , 8c ex fomno , quafi mentibu’ captî,

Vix ad fe redeunt, permoti corporis au,
F lumen item fîtiens , au: fontem propret amœnum .
.Adfîdet, & totum propè faucibus occupa: amnem»:

Puîî fæpe lacum propter fe ac dolia curta ,

Somno devinâi credunt extollere vcûem ,

Totius humorem faccatum ut corpori’ fundant,
..Cùm Babylonica magnifico fplendorc rigantur.

W

TUM quibus gratis fret: prîmîtùs infînuantur;

Semen ubi ipfa dies membris matura creavit, *
uConveniunt .Iîmulacra foris è corporc (2.5) cinoque»;

«Nulltîa præclari Voltûs pulchrique cqloris;

Qui ciel: loca nugidafemine maltai



                                                                     

LIVRE IV. gr
ïET les ames humaines, de quels grands mouvemens

ne font-elles pas agitées pendant le fommeil ? Combien
de valles projets formés a: exécutés en un moment 2

Ce font des rois dont on devient le maître ou l’efclave,

des combats qu’on livre, des cris qu’on poulie , comme
li l’on était égorgé fur la place. Il y en a qui fe débat.

tent, qui géminent de douleur, qui remplîllënt l’air

de leurs cris , comme s’ils étaient dévorés fous la “dent

du lion ou de la panthere. Il y en a qui s’entretiennent
en fonge des affaires les plus importantes,“ 8c qui le tra-

hiflènt louvent eux-mèmes par des aveux involontaires.
Il y en a qui le Volent conduire à la mort , d’autres qui.

croyant tomber de mut leur poids dans un précipice;
fe réveillent avec effroi, hors d’eux-hèmes, 8c fe re:-

mertent diflicilement du trouble que leur a caufé cette
agitation. Un homme altéré s’imagine être allîs au bord

d’un fleuve ou d’une fource limpide ; il avale à longs

traits la fontaine prefqu’entiere. Les enfans endbrmis.
croyant lever leurs vêtemens auprès d’un baflîn ou d’un -

tonneau coupé , le foulagent fans défiance du befoin
qui les prellè ,’ a: inondent àinli les riches tapis que.

Babylone a colorés poin- leur lit. Â i 4
MA I s quand la première eâèrvefcence de l’âge far

fait fentir à leur cœur, quand le rems a mûri dans leurs

membres les germes lai-clinques, une foule de “limula.
cres, émanés des corps de toute efpece, s’offrent à eux

“viens les traits de la beauté jointe “a mâchent du jeux!!!



                                                                     

92 LUCRECE,Ut, qualî tranfaétis fæpe omnibu’ rebu’, proümdant

Fluminis ingentes fluâus -, veflemque cruentent.

v, .4

SoLucnuuiæ id in nobis (quod diximus anté)

Semen , adulta ætas cüm primùm roborat anus ;
Namque alias aliud tes commovet arque Iacefîît ;

Ex homine hummum femen ciet una ’hominis vis :

Quod ûmul arque fuis ejeâum fedibus, exit

Pel- membra arque anus, decedit (2.6) corpore toto
In Ioca conveniens nervorum certa, cietque
Continuô partes genitales corporis ipfas;
Inritata tumeur loca femine, fitque voluntas
Ejicere id , quô fe contendit dira, libido ;
quue petit corpus mens , undè cf! faucia amore :
Namque omnes plerumque cadunt in volnus, 8: 5113m
Emicat in partem fanguis, undè icimur i311;
Et fi oominùs cit, hoflem ruber occupa: humer.

SIC igitur, Venerîs qui relis acèipît. iâum

( Sive puer membris muliebribus hune jaçulatur;
Sen malier toto “ja&ans è corpore amorem)

Undè feritur, eô tendit , geüitque coite, I b
Et jacare humorem in corpus de corpore du&umà
’Namque voluptatem præfagit multa cupide :
113:6 Venus cit nabis , hînc autem eûnomcn amatis;

v



                                                                     

LIVRE IV.’ 93,
âge, provoquent l’organe rempli du fuc générateur, 8c

ouvrant à leur imagination ardente le fanëtuaire de la
volupté , excitent en eux un épanchement féminal abono,

dant dont leurs vétemens font fouillésx

LE fluide créateur n’efl mis en aâion , comme nous

venons de le dire, qu’au rems où l’adolefcence a for-

tifié les membres. Chacun de nos organes cil: ’excité

par des objets qui lui font propres; l’organe de la gé-A
nération n’ell provoqué que par l’image humaine. AuHî- 4

tôt que la liqueur féconde, fortie de fes réfervoirs , 8c

répandue par tout. le corps , s’en: rallèmblée dans les,

nerfs qui lui font particulièrement confacrés, 8c a pé-

nétré jufqu’au fiege même de la volupté, foudain tous

les canaux le gonflent à la fois ; la Nature demande à
s’épancher ; la paillon a déja choifi fou objet; elle brûle

de s’élancer fur l’auteur de fa bleflüre. C’en: un com;

bat, une guerre réelle, des coups portés, des flots de
fang répandus, une ennemie qui fuccombe , 8: un vain-

queur téméraire enfanglanté louvent au milieu delà

viâoire.

AINSI le cœur que Vénus a blelTé, (oit en emprun-

tant les traits délicats d’un jeune enfant, Toit en armant

de tous fes feux une femme féduifante, fe porte vers
l’objet d’où le coup ell: parti, pour s’unir à lui, pour

l’inénder des flots de Ion amour : car la paillon n’ell:

que le prell’entiment de la volupté. Voila notre Vénus ,“

voila l’origine du nom de l’amour,» voila la fource de



                                                                     

,4 L U c R E c E ,
Hinc illa: primùm Veneris dulcedinis in cor

Stillavit gutga, &fuccafiit fervida cura; -
N am fi abeü, quad ames, præüô fimulacra tamen (un:

Illius , 8: moman dulçe obverfatur ad auras.

SE!) fugitare decet fimulacra, 8c pabula ambris
Abüerrere fibi ,1 atque alii) convertere mentem ,

Et jacere humorem conleêtum in corpora quæque ,
Nec retinere femel converfum unius ambre ,
Et fei’vare fibi curam certumque dolorem;

Ulcus enim vivefcit 8c invèterafcit alendo,

Inque (lies glifcit furet, arque ærumna gravefcit;
Si non prima novis conturbes volnerà plagis,

. Volgivagâque vagus Venere, anté recentia cures,
Aut aliô pofiis animi traducere motus.

NEC Veneris fruâu caret is qui vira: amman;
Sed potiùs, quæ funt fine pœnâ, commoda fumit;

Nam certa a: pura cil fanis magis indè voluptas ,

Quàm miferis ; etenim potiundi rempare in ipfo,

F luâuat incertis erroribus arder amantûm; .,
Nec comitat quid primùm oculis manibùfque frUantur;

Quod petiére , premunt arâè , faciuntque dolorem

Corporis ,i& (lentes inlidunt fæpe labellis ,
Ofcuiaque adfigunt , quia non et! pura voluptas; i
Et [limuli fubfunt, qui inRigant lædère idipfum,



                                                                     

LIVRE IV. gycette douce rofée qui s’infinue d’abord goutte à goutte

dans nos cœurs, 8: devient enfuite un océan d’inquié.

tudes. Car dans l’abfence de l’objet aimé , fes fimula«

cres a’fiiegent toujours notre ame , 8’: [on nom trop
cher retentit fans celiè à nos oreilles.

MAIS il faut les fuir ces limulacres dangereux ; il
faut éloigner de foi tout ce qui peut alimenter l’amour ,

s’occuper d’autres idées , partager les feux entre tous

les objets indifféremment , fans les fixer fur un feu! ,
fans fe préparer par une paflîon exclufive des foucis 6:

des tourmens inévitables. L’amour efi une plaie qui
s’envenime 8c s’aigrit en la nourrili’ant , c’en une fré-

néiie qui s’accroît , une maladie qui s’aggrave de jour

en jour , ti par de nouvelles bleffures on ne fait diver-
lion à la premiere , fi une prudente inconfiance n’es

touffe le mal dans fou origine, 8c ne fait prendre un
nouveau cours aux tranfports de la pandion.

ET en renonçant à l’amour, fe prive-t-on de fcs dou-

ceurs ? Au contraire on en recueille les fruits fans en
fentir les peines. Le plaifir eft fait pour les ames rai-
fonnables , 8c non pour ces amans forcenés dont les
ardeurs flottantes ne fçavent pas même, dans l’ivrefl’e

de la jouifiànce , fur quel charme fixer d’abord leurs

mains 8c leurs regards, qui ferrent avec fureur l’objet
de leurs defirs , qui le bleflènt , qui d’une dent cruelle

impriment fur fes levres des baifers douloureux. C’efl
que leur plaifirnn’eii pas pur ; c’en: qu’ils [ont animés



                                                                     

96 LUCRECE;Quodcunque cil, rabies undè illæ germina furglmt t
Sed leviter pœnas frangit Venus inter amorem ,
Blandaque refrœnat morfus admilla voluptas“.

NAMQUE in eo fpes en, undè en ardoris orîgo,’

Reftingui quoque poffe ab codem corpore Hammam;
Qubd fieri contrà coram Natura’ repugnat ;

Unaque tes hæc eü, quojus quàm pluria habemus:

tTam magis ardefcit dirâ cuppedine peâus;
Nam cibus arque humor membris adfumitur înçùs;

Quæ quoniam certas poITunt obfidere partes ,
Hoc facilè expletur laticum frugumque cupido ;
Ex hominis verô fade pulchroque colore,
Nil datur in corpus præter fîmulacra fruendpxm

Tenuia, quæ venta fpes raptat fæpe mifella:
Ut bibere in fomnis litiens cùm quærit, 8c humer
Non datur, ardorem in membris qui Ringuere poffa ;
Sed làticum fimulacra petit , fruf’cràque Iaborat ,

In medioque fîtit torrenti Humine potans:

Sic in amore Venus fimulacris Iudit amantes;
Nec farine queunt fpeâando corporn coram;
Nec manibus quidquam teneris abradere membris
Poffunt, errantes incerti Corpore toto.

. , ,DENIQUE cùm membris conlatîs , flore fruuntuf

Ætatis, cùm jampræfagît gaudia corpus,

Acque in eo eû Venus, ut muliebria conferat arva;
Adfîgunt

p.



                                                                     

par des aiguillons fecrets, contre l’objet vague d’où leur

cil venu cette frênaie. Mais Vénus amortit la dou-
leur au fein du plaifir , 8c répand fur les bleIÎures le
heaume de la Volupté

EN EFFET les amans fe flattent, que le même Corps
qui allume leurs feux peut aulïi les éteindre : mais la
Nature s’y oppofe. L’amour cil: l’unique defir que la

jouilïance ne fafië qu’enHammer de nouveau. Si la faim

8: la foif peuvent aifément s’appaiîèr ; c’efl que les ali-

mens 8: les boiffons fe difltibuent dans nos membres,
6c s’attachent à certaines panties de nous-mêmes. Mais

un’beau vifage , un teint brillant n’introduifent dans nos

corps , que des limulacres légers qu’une efpérance trom-

peufe emporte trop fouvent dans les airsgAinli peno
dam le fommeil un homme-dévoré par la foif cherche

à fe défaltérer , fans trouvet une onde ptOpre à étein-
dre l’ardeur de fes membres. Il préfente [es levres arides

aux funulacres’des fontaines ; il s’épuife inutilement -,

6c meurt de foiË au milieu du fleuve dont il croit’s’a-

breuver. De même Vénus fe joue des amans par des
imageseillufoires. La vue d’un beau corps n’eü pas

capable de les ramifier, 8c leurs mains ne peuvent fup-
plée: à cette inthifance, ni détacher aucune particule
de ces membres délicats où elles errent irréfolues.

E N r IN, lorfque la jouifl’ance a rapproché; deux

amans, lbrfque deux jeunes corps frémirent aux pre-
miers accès du plaiIir, lorique Vénus cit futile’poiut

T ont: II. G i ’



                                                                     

98 I3 U C R E C E ,
.Adfîgunt avîdè corpus, junguntque falivas

,Oiis, 8c infpirant prefÎantes dentibus ora :
Neguicquam : quoniam nihil indè abradere poffunt,

Nec penetrare , 8c abire in corpus corpore toto :
Nam facere interdum id vèlle 8c certare videntur;
.quue adcô cupidè Veneris compagîbus hærent ,

Membra voluptatis dum vi labefaâa liquefcunt :
 Tandem ubi feAerupit nervis conle&a cupide ,
Pana fît ardoris viplenti paufa parumper ;
Indè redit rabies eadem , 8c furor ille revifît,

Cùm libi, quod ,cupiant ipfi, contingere quærunt; I
Nec reperire malum id pofTunt qua: machina vincat.:
quue adab incerti tabefcunt voÏnere cæco.

t .

.ADDE quèd abfumunt vires , pereuntque laborc :
Acide quôd alperius fub nutu degitur; actas;

vLabitur interea tes, 8c vadimopia Hum;
Languent oHîcia, atque ægrotat fama vacillans;

Unguepta 8: pulchra in pedibus Sicyonia rident
Scilicet, 8: grandes viridi cum luce fmæagdi
Auto includuntur , teriturque (2.7) thalaHîna veüié

AŒduè , a: Vçneris fudorem exercita potac;

Et bang patta parfum finn: anademata, mime;
Igterdum in pallam ,1 ac Melitenfia Ceaque izertunt :
veüe 8: yiétu conviviat , ludi ,1

un. * l ’ p



                                                                     

de “féconder lé fein maternel, les amans le ferrent étroi-

tentent ; lents ames le joignent fur leurs levres humi-
des, elles fe prelIënt comme leurs bouches, elles cher”
chent à le confondre. Mais en vain z il ne le fait pas une

communication de fubflance ; les aines ne peuvent fe
pénétrer, les corps ne peuvent s’identifier ; car on voit

bien que c’eli là l’objet de leurs dents, 8: le but de leurs

efforts, tant ils s’unill’ent intimement fous les nœuds de

l’amour, quand leurs membres ébranlés par la feeoufie

du plaifir le réfolvent en une liqueur abondante. Enfin
les flots réunis ont rompu leurbarriere : la violence de

la pallion fe rallentit un moment; mais pour renaître
enfuite avec plus de fureur 8: de rage, cherchant fans
celle à atteindre le but où elle afpire ; mais elle ne
trouve aucun moyen de triompher de [on mal, a: les
amans font confumés d’une blelïure inconnue. .

lercNEz encorekà ces tourmens , des forces épuifées

par la fatigue, uneevie palliée dans l’efclavage, une fora

rune ruinée, des dettes contra&ées , l’oubli des devoirs; .

la perte de la réputation. On prodigue les parfums” on
orne (es pieds avec les chauffures efféminées de Sicyo-
ne ; les émeraudes les plus grandes , 6c du verd le plus
éclatant, font enchalïées dans l’or, 8: les plus’précieuê

l’es étoffes abreuvées de la fueut amoureufe , s’ufent

dans les exercices journaliers de Vénus. Les tréfèrs

bien acquis des ancêtres font convertis en bandelettes
a; en ornemens. de tête , changés en vêtemens de Malf-

n . . Gijiu. .
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Pocula crçbra, unguentà ,1 comme, ferra parantur :

xNequicquam, quoniam media de fonte lèporum.
“Surgit amati aliquid, quad in ipfis àoribus angat :

Aut quôd confcius ipfe animus Te fortè remordez,

Defidiosè agere ætatem, lth-ifque perire ;  
Au: quèd in ambiguo verbum jaculata rel’îquît,..

Quod cupide adfixum cordi vivefcit, ut ignis;
Aut nimiùrri ja&are oculos , alîumve tuerî Il

Quod punt, in voltuque videt veRigia risûs. .

ATQUE in amore maIa hæc proprio fummèq ; fecundo

Inveniuntur ; in adverfo verô arque inopi fun: , “

I Prendere quæ pofIis oculomm lumine aperto,
Innumerabilia ; ut melius vigilare fît anté ,

Quâ docui radome, cavereque ne inlaqueeris:

Nam vitare, plagas in amoris ne laciamur ,
Non ita“ diHicile cil, quàm captum retibus ipfîs

Exire , 8c valides Venetiàperrumpere nodos.

ËT tamen implicitus quoque poûîs , inque pedit’tf:

Effugerè infeüum , nifi tute tibi obvius chiles,
Et prætermittas ànimi vida omnia prîmùm ,

Tum qua: c0rpori’ fun: ejus, quam percupis, ac vis :

I Nam hoc faciunt homines plerumque cupidine cæci ;
Et tribuunr ea., quæ non fun: his commoda verè ç,
Multimodis igirurÀ pravas turpefque videmus ’



                                                                     

LIVRE IV. Ierthe a: deScio , dillîpés en riches ameublemens , en fefo

tins, en jeux, en débauches, en parEJms, en couron-
nes , en guirlàndes. Mais en vain. A la fource du plailir

on éprouve je ne fçais, quelle amertume, 8: l’on cueille

les épines au fein même des Heurs. Soit que la conf-

cience vous reproche une vie oiiive, perdue dans la
moudre ; foit qu’un mot équivoque de l’objet aimé l

pénetre votre ame comme un trait, et s’y conferve «

comme le feu fous la oendre ; foit que votre jàloufie
remarque dans les regards trop de diflraüion pour
vous , a: trop d’attention“ pour un rival, ou démêle fur

fou vifage les traees d’unifouris moqueur.
A SI l’amour-heureux cil accompàgné de tant de peii.

nes, les maux fans nombre d’une pafiîon défefpérée ne

frappent-ils pas tous les yeux à Il faut donc, tomme
je l’ai dit“, veiller fur foi-même , 8: le mettre d’avance

. en garde contre les pieges de l’amour. Car il cit plus
ailé d’éviter les filets , que de s’en débarralïer, quand on

s’y cil laiffé prendre, 8c de brifer les liens dont Vénus

enchaîne les cœurs.

CEPENDANT quoique pris, quoiqu’embarrafl’é dans

le laqs fatal, vous pourriez encore éviter votre perte,
fi vous n’y touriez vous-même, fi vous ne fermiez les r
yeux fur les vices de l’âme 8c les défauts Corporels de

l’objet qui vous a féduit. La paillon aveugle les amans, ce

leur montre des perfeâions. «qui. n’exiflent pas. Un objet
liée“? 86 difforme, cagtive leur cœur 8c like leur 110m»

(Mil



                                                                     

102 LUCRECE,EfÎe in deliciis, fummoque in honore vîgere :

Atque alios alii imident, Veneremqüe [badent
Ut placent, quoniam fœdo adfïiâantur amore,
Nec fua refpiciunt mîferi maïa maxima fæpe.

Nigra, mimée”; eü : immunda 6: fœtîda, chaman

Cælîa, waMéJ’m : nervofa 8c lignea, JOPMIIÇ:

Parvola , pumilio, x4070» 7a: , rota merum fa]:
Magna arque immanîs , nagaWMËtc, plenaq; honoris:

Balba, loqui non qui: , 030A15»: muta , pudcns e11:-

At flagrans, odiofa, loquacula , Azuvm’J’m Et :

alol-tv?» âpre/.4391” mm H: , cùm vivere mon qui;

Prz macle : indri vcrô en, jam morula tuf? :
At gamina a; mammofa, Ceres cil ipfa ab Iaccho:
Simula, 0M»??? , ac fatyra cit : Iabiofa, 0001m. l
Cæœra de gênerez hoc , IOngum cil, ü diacre caner,

Sm) ramai e110 îam quantovis cris honore; .

QuOi Veneris membris vis omnibus exc,)riatur  : V V
Nempe alîæ’quoque funt; nempe hâc line üximus anté;

N cmpe çadem facît,l 6c fcîmus facere omnia turpi; I ,
Et miferam tètfis fe fùfïîtbdoribus ipfa , A , » ’ h

Quàm famulæ longè fugîtant, furtimque cachiman.



                                                                     

.LIVREIV,’ 103
mage. Ils ont beau le railler les uns les autres y il:
confeiller à leurs amis d’appaifer Vénus, qui les’a :11in;

gés d’une pallion avililTante ; ils ne voient pas, qu’ils

font eux-mêmes victimes d’un choix fouvent plus honà

teux. Leur main-elfe cil-elle noire î c’ell: une brune
r piquante. Sale a: dégoûtante ? elle dédaigne la parure.

Louche? c’ell la rivale de Pallas. Maigre 8c décharnée?

c’eft la biche du Ménale. D’une taille trop petite? c’ell

l’une des Graces, l’élégance en perfonne’. D’une gran-

deur démefurée? elle ell majeltueufe, pleine de dignité;

Elle bégaie a: articule mal? c’ell un aimable embarras.

Elle cit muette 8: taciturne? c’ell la réferv’e de la pudeur.

Emportée, jaloufe, babillarde ? c’elt un feu toujours en

mouvement. Sur le point de mourir d’éthifie ?’c’ell: Un

tempérament délicatnExténuée par la toux I c’ell: une

beauté languiffante. D’un embonpoint monllrueux 2
c’efl: Cérès, l’augul’ce amante de Bacchus. Enfin un nez

camus paraît le liege de la volupté; 8c des levres épair-

les femblent appeller le baifer. I e ne finirais pas, li je
voulais rapporter toutes les illulions de ce genre; A

MAIS je veux que fes charmes fuient à l’abri de toute

critique, que fa performe réunifie toutes les graces de
Vénus ; cil-elle unique de fou efpece? n’avez-vous pas

autrefois fçu vivre fans elle î ignorez-vous qu’elle cibla-

jette aux-mêmes infirmités , au): mêmes befoins quella
plus difforme ?que l’auvent elle s’infeâe elle-ménmweque

Tes femmes fe l’auvent loin d’elle pour aller tire en feereet

G. in»



                                                                     

104 LUCRE’CE,
’AT Iacrymzns excluras. amator limîna fæpe» “

F loribus 6c fertîs operit , poüefque fuperbos

Unguit amaracino , 6c foribus nüfer ofcula figit z

Qucm fi jam admiffum , venientem offenderit aura
Una modè , caüfas abeundi quærat honeüas;

Et meditata diu cadat altè fumpta querela ;
Stultitiæ’que ibi Te damne: , tribuüîè quôd illî

Plus videat, quàm “mortali concedère par cil:

NecVeneres naîtras hoc fallît ; qué magis ipfæ

Omnia fummoperè hos vitæ poftfcenia celant ,

Quos retinere volunt, adflriàofquc cm: in amore: v
Nequicquam a quoniam tu anima tamen omnia poHîs 

Protrahere in lucem , arque omnes anquirere pifas 1
Et fi hello animo cit a: mon odiofa, vîcîfîîm

Frater-minet, tehumanîs çonçedere rebus.

NEC mulier fempexj 5&0 fufpi’rat amore;

Quæj complexa virî corpus cum corpore jungîp,

Æclxeneft adfuâis hume&ans ofcula labris : .
Nm fait ex animafæ-pç, 8c. communia quærens, A
Gandhi, ÈŒÇÂQE fpatium decurrer’e  ammis; .

Net; rations alîâ volumes , armenta , feræque ,j

E; pecndçs, a; equaç mibus-fubfidere poffent; .
Sinon ipfa quùd 1110an (abat, arda abtmdans r ,
Naturel, &- Venerem (alienœm las-ta, retraitât.“



                                                                     

L I V R E I V. 101CEPENDANT l’amant-en larmes a qui l’accès ci! in- ’

terdit, orne la porte de fleurs 8c de guirlandes , répand
des parfums fur les poteaux dédaigneux , 8: imprime fut

le feuil de trilles baifers. Une fois introduit, fi un’relle
d’odeur-offenfe fpn organe, il trouve un honnête prétexte

pour fe retirer ,il oublie en un moment ces plaintes
. éloquentes Il long-rems méditées, 8; s’accufe de folie, d’an:

Voir fuppofé dans une mortelle des perfeâions que l’hu-

manité ne comporte pas. Aufiî nos Dédiés n’ignorent

pas cette çonféquence ; elles ont grand foin de cachet“

ces arrieres-fcenes de la vie, aux amans qu’elles veulent
retenir dans leurs chaînes. Mais l’imagination fçait déc

voiler ces mylieres.-; fou aétivité pénetre dans les rée-

I duits les plus cachés. Au lieu qu’une femme d’une hue-

meur accommodante 8c facile, ne trouvera pasmauvais,
que vous cédiez vous-même aux befoins de l’humanité.

II. v A des momens ou les foupirs d’une femme font

exempts de feinte ; quand fes bras pellent avec tranf-
port le corps de fou amant contre fou feîn, quand fes
levres humides pompent 8: dillillent la volupté, for)
ardeur efl: fincere ; impatiente de goûter des. plaifîr’s

mutuels , elle excite fan amant à fournir la carriere de

l’amour. Voila pourquoi nous voyons les oifeawt, les
troupeaux , les bêtes féroces & la -j1rrnent,li dociles aux:

ardeurs du mâle. C’efi que les bouillons du deiir excin

tent dans les femelles cette doucevréaâion f1 favorable

aux’afl’auts de l’amour. ’



                                                                     

106 LUCRECE,NONNE vides etiam, quos mutua fæpe volnptas
Vinxit , ut in vinclis communibus excrucienturz
In triviis non fæpe canes dlfcedere aventes
Divorfî cupidè fummis ex viribu’ tendunt ,

Cùm interea validis Veneris compagibus hærent?
Quod facerçnt nunquam , nifî mutua gaudia moment,

Quæ lacere in fraudem poffent, vinétofque tenere: I
Quare etiam atq; etiam, ut dico, cil communi’ voluptas;

ET commifcendo ohm [amen ferté virile-
Ï’œmina commulxît fubitâ vi contipuitque;

Tum fimiles matrum mammo femine fiunt ,
Ur partibus patrio ; fed quos utriufque figura:
Effe vides juxtim , mifcentes volta parentûm,
Corpore de patrio 8c materna fanguinc crefcunt;
Semina cùm Veneris flimulis excita pet anus

Obvia contiixit confpirans mutuus ardor, .
Et neque mmm fuperavit corum , nec fuperatum 6R.
Fit ’quoque ut interdum fimües exiüere avorum

PofIînr, 8c refermt proavorum fæpe figuras,

’Propterea quia malta madis primordia multis

Mifla fuo celant in corpore fæpe parentes ,
îQuæ patribus patres tradunt, à Ilirpe» profeaa;
Indè Venus variâ producit forte figuras ;’

Majorumque lrefert voltus vocefque comafquc;
Quandoquidem nihilo minùs hæc de femine certo

F iunt , quàm facies 6: corpora membraque nobis.
Et muliebre oritur patrie de femme fæclum.;
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NE voyei-vous pas ceux-mèmes qu’une volupté ré;

ciproque a joints , murmentés par un lien commun à

Ne voyez-vous pas les chiens au milieu des carrefours
chercher à fe défunir par des efforts oppofés , 8c retenus.

de plus en plus dans les liens de l’amour ?Ce qui ne ferait:

jamais arrivé fans l’appas du plaiür mutuel qui les a atti-

rés dans le piege, 8c rendus ainli captifs. Convenez donc,

que la volupté en partagée dans touteslles unions. l
LORSQUE dans l’ivreflè du plaiür le fein avide de la

femme a pompé les germes producteurs, les enfans refï

femblent au pere ou à laimere , félon que la femence
de l’un ou de l’autre a dominé ; 8c s’ils réuniflènt les

traits de tous les deux, ils ont été formés du plus pur

fang du pere 8c de la mere, dont les feniences excitées

par une ardeur mutuelle, fe font contre-balancées, 8c
ont concouru avec une égale influence à la produâion

du nouvel être. Il arrive aufii, que les enfans relient;
blent à leurs aïeux ou à leurs ancêtres les plus éloi-

gnés, parce que [cuvent les deux époux renferment en

eux un grand nombre de principes , qui tranfmis de
peres en peres , viennent primitivement de la tige
même. C’efl; à l’aide de cette multitude de principes ,

que l’amour varie les figures“, 8c reproduit en mons les

traits , la voix, la chevelure de nos aïeux ; parce que
ces parties de nous-mêmes font formées par des ger-

. mes fixes , ainfi que le vifage , le corps 8c les mem-»
bres. La feance virile influe dans la produétion du fez:



                                                                     

108 LUCRECE,Matemoque mares exüIIunt corpore cretî :

Semper enim panus duplici de femine conflat;
Arque utri fimile eü magis id, quodcunque creatur ,.
Ejus habet plus parte æquâ ; quad cernere poins ,
Sivc virûm fabules, five et! muliebris œigo.

NEC divina fatum genîtalem Numina quoiquam
’Abfterrent, pater à matis ne dulcibus unquam

Appelletur, sa u; [terni Venere exigu ævum:
Quod pleriqueputant , G: multo fanguine mœüi

Confpergunt aras, adolentque altaria donis,
Ut gravidas reddant uxores feminelargo;
Nequicquam Divûm numen , fortefque fatigant : v

Nam marnes çrafîo fun: femme partira ,
Aupliquido præter juRum tannique viciŒm:
Ienue , lacis quia non paris e11: adfigere adhæfmn ,1
Liquitur extemplô , 8: revo.catum cedit ab ortu :
Crafjîus hoc pox-rô, quoniam concretius æquo

Mittitur , aut non tam prolixo provolat i&n,
Au: peuctrare locos æquè nequit, au: pcnetratum .
Ægrè adnüfoemr maliebri femine femen.

. NAM multùm harmoniæ Vçneris diferre videntur;
Àtquc alias. complent magis, ex aliifque
Sufcipiunt aliæ pondus magis inque gravefcunt:

u Et multæ (ternes Hymenæis antè fuerunt
Pianibus, 8: müæ poü fun: tamen, undè pucelles
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féminin , comme la femence de la femme dans belle

ldu fexe contraire ; parce que l’enfant réfulte touîours

des deux femences , avec cette différence, que celui des

deux époux auquel il reflèmble le plus , a fourni le, plus
grand nombre de principes“. C’eü ce qu’on “peut remar-

guet dans les hommes comme dans les femmes.
II. n’en pas vrai que ce fait les Dieux, qui privent

quelques hominesde la faculté de propager leur efpece,

qui leur interdifent pour toujours le nom de pere , 8c
les condamnent à un hymen à jamais llérile, comme

le croient la plupart des époux, qui dans cette per-
fuaüon arrofent de fang, comblent de préfens les ana.

tels des Dieux, pour en obtenir ces fucs abondans qui
fécondent les époufes. Mais c’eft en vain qu’on fatigue

les Divinités 8c les oracles. Les femmes demeurent Pté-

riles, quand la femence ell trop fluide ou trop épaille.
Trop fluide, elle ne fe fixe point aux lieux deitinés à
la recevoir, elle le refout ami-tôt en liqueur , 8c s’é-

coule fans effet. Trop épaille , fa coniiliance l’empêche

de s’élancer airez loin , de pénétrer avec facilité dans
l’es réfervoirs , ou en y pénétrant, de fe’ confondre airé-

ment avec la femence de la femme.
EN EFFET la différence de l’organifaticàn én’metun’e

grande dans les unions. Il y a des hommes plusüféconds

avec certaines femmes ,8: des femmes qui reçoivent
plus aifément de certains“ hommes le fardeau de la
grolïëflè. On a vu des épaulés languir [tél-iles fous 21114



                                                                     

no LUCREÇ/E,
Sufcipere , & partu poffent ditefcere dulci:
Et quibus anté domi fæcundæ fæpe nequin’cnc

Uxores parere , inventa e11 illis quoque compar
Natura, ut poffent mais munire feneâam.
quue adeô magnî refert , ut femina mmm
Seminibus commifceri generalite: apra ,
Craiïàque conveniant liquidis , & liquida crains,
Quæ quoi junâa vire fit fœnüna par Vencris tes.

ATQUE adab refert, quo viâu vira colatur: ’ I  
Namqùe alijs rebus concrefcunt femina membris , 

Atque aliis extemiantur tabentque vicifiîm.

Et quibus ipfa modis mâetur blanda voluptas , 
Id quoque permagni refert : mm more ferarum ,
Quadrupedumque magis ritu, plerumque putantur “
Concipere uxores, quià fic loca fumere poffant ,
l’eâoribus poütis, fublatis femina lumbis. i

NEC molles opu’ funi: motus uxoribus hilum:

Nam mulier prohiber fe concipere, arque repugnat,
Clunibuâ ipfa viri Venerem fi læta retraâet; A
Aïque eonato ciet omni peâore Huâus :

.Eicit enim fulci reââ regione viâque

Vomerem, arque locis avertit feminis iâum:
ildque’ fuâ causâ confuêrunt fcom moveri ,

Ne complerentur crebrô, gravidæque jacerent;
En fimul ipfa viris Venus ut concinnior eHèt :

ÎConjugibus quod nil nollris opus elfe videtur.

-... .. .... -



                                                                     

LIVRE IV. tu,fieurs hymens , qu’un époux plus analogue’à leur tem-

pérament, a enrichies d’une nombreufe famille , 8c des

époux après plufieurs mariages infructueux , trouver

dans une nouvelle compagne des foutiens pour leur
vieillellè. Tant le rapport de l’organifation ell: effentiel

entre les époux , pour que les femences puillènt [s’unir

avec celles qui leur font analogues, 8c acquérir la cons

(manse nécefraire à la génération. a
II. cit encore néceiTaire de s’obferver fur la qualité

des alimens. Il y en a qui épaillillient le fluide généra,-

teur ; il y en a qui l’atténuent 8: le difl’olvent ; la mao

niere dont on célebre les facrifices de l’amour,n’ell pas

non plus à négliger. On croit communément, quel’ -

nion des époux doit fe faire fur le modele de l’accou-

plement des quadrupedœ , parce que dans cette attitude
la lituation horizontale de la poitrine, 8: l’élévation des

reins favorifent davantage la direétion du fluide géné-

rateur. t v .
M A I s il ne faut pas que la femme excite par des

mouvemens lafcifs l’ardeur de [on époux , 8: follicite
un épanchement immodéré qui l’épuife; ces mouve-

mens [ont un obliaclea fa fécondation , ils ôtent le foc
du lillon , 8c détournent les germes de leur but. Laiflëz

aux courtifannes ces criminels artifices, pour éviter le
défagrément des groll’eil’es fréquentes , 8: pour rendre

à leurs amans les plaifîrs de l’amour plus délicieux. Nos

époufes n’ont pas befoiil de ces coupables tranfports.



                                                                     

11.2 LUCRECE,
NEC divinitùs interdum , Venerifque fagittîs 5

Deteriore fit ut formâ mulîercula- ametur: V

-Nam facit ipfa fuis interdum fœmina faüis ,

Morigerifque madis, 8: mundè corpore cuita,“

Ut facilè infuefcat fecum vit degere vitam.
Quod fupereû, confuetudo concinnat amorem :
Nain leviter quamvis, quod crebro tunditur iâu ,

’ Vincitur in longe fpat’io ,tamen ,1 arque labafcit :

Nonne vides etiam guttas in faxa cadennes
Humoris, loùgo in fpatio pertùnderev faxa-P

Finis Lüri- Quarti.

sans



                                                                     

L I V R Ë Ï V. n;
QUËÈQUEËOIS fans le fecoufs des Dieux , fans le

taquOis deVénus , la femme la plus difforme fe fait aij

mer. Sa conduite, fa complaifance, [es innocens. attiâ
fices accoutument aifément à fon commerce, 8c Plus
bitude fait naître enfuite l’amour. Cal? des codps rené-

Ïés, queiqüe faibles 5 triomphent avec le rems des

torps les plus folides , 8c nous voyons les gouttes de
la pluie, qui tombent fur  les (ocher’s , en vaincre» à 13,

longue la ’dUreté; l
Fin du Livre Quaêricmes

Tome 11; ’ ’ H
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NOTES
DU QUATRIEME LIVRE.

PAGE 12..
(1) CES alÎexnblages déliés, ces tifrus imperceptibles

parfaitement femblables aux corps dont ils four les
émanations , 86 que.Lucrèce appelle fimulacra , qÙïgiz 5

Épicure les nommé au»: , tram! ;-w Cicéron , imagi/ges ;

.Quintiliennfingra ; Catius,jj2eëîrju,. i Ces finiulacres le for»

ment, feloniLucrecegde cieux manieras, ou par une
émanation de la. fuperlicie’cles corps; ou par une unif-

fance 85 une, coalition .fpontanc’e, au milieu de l’athmof-

phere. Ils ont trois tillages; (l’être 1°. les. élémens des

Dieux, 2°. la fource de nos idées, 3”.les caufes de la vi-

lion. Lucrece ne les confidere dans ce livre, que fous
les deux derniers points de vue. Quelque défeâueufe que

[oit cette théorie des fimulacres , on ne peut s’empêcher

d’admirer l’art avec lequel Épicure a fçu faire valoir une

hypothefe aulli ridicule en apparence , la foule de pro-
babilités , fur laquelle il a établi l’exillence de fes limu-

lacres, 8: l’admire avec laquelle il les a pliés à tous les



                                                                     

NOTES DU LIVRE IV. II;-
phénomenes de la vilion. Il fallait sûrement bien du gés

nie 8: bien des relTources , pour tirer un aufli grand parti-
d’une erreur, Et li l’on veut confidérer quelles étaient

les. idées “des anciens fiu la viliou, on verra. que le tyf-

terne d’Epicure était le plus ingénieux , le plus fécond,

le feul appliquable à tous les cas poflibles, 85 qui méri-
têt , que le fameux GafÎendi , qui emmaillait 86 fçavait

l juger l’Autiquité, l’adoptât à l’exclulion de tous les autres.

IBIÈ.

(z) Ces limulacres font vraiment des membranes, des
pellicules dans le fyliême d’Epicure.’ Ce ne font pas feu-

lement, comme quelques perfonnes le croient, des par-
ries déliées, qui s’échappent des corps, en confervant

toujours leur ordre primitif, 85 leur rapport mutuela
Épicure admettait de plus une continuité réelle entre ces

particules , qui , félon lui, font liées les unes aux am
tres , «Sc forment un tillil.

Texturas refüm tenues, ten’uesque fîgUras.

VOILA pourquoi Lucrece les compare à la dépouille

des ferpens Sc des cigales, «Sc à la pellicule dont le veau

fe débarralÎe en naiflant. Voila pourquoi le même poëte h

dillingue foigneufement entre les émanations qui feifont

par une forte d’écoulement, par des particules disjointes

66 ifolées, comme la fumée, la chaleur, 86è .1 t . 8:
celles qui détachées de in furface, ne rencontrant au:

H



                                                                     

:16 l N O T E S
can obllacle qui puine les divifer, fe rendent à l’organe;
fans avoit [tabi aucu’ne décompofition.

At contrà tennis fummi membrana coloris
Cùm jacitur , nihil efl: quod cam difcerpere point,

C’EST une exprellion hardie que la membrane des cou-

leur: ; mais elle cil la feule qui [suiffe rendre l’idée de

Lucrece, a: , (i elle cil (inguliere, c’eût que le fyliême

lui-même cl! lingulier. Il e11 remarquable , que dans
les principes d’Epicure , la fenfation la plus délicate , celle

de la vue ,’ 8c la fenfation la plus grofIiere, celle du
toucher, foient produites l’une a: l’autre par des farfa-

cles (car les limulacres ne font effeôtivement que des
furfaces ) tandis que les. fenfations intermédiaires,» tel-
les que le fon , l’odeur, &c . . . font excitées par de fîm- .

pies corpufcules émanés des objets extérieurs.

PAGE t6.
(5) ON trouve dans toutes les édit ions de Lu-

crece pauca , au lieu de perm. Gaffendi lui-même a
adopté cette leçon. Il cit évident , que Lucrece n’a pas

voulu dire, qu’il n’y a qu’un petit nombre de ces cor-

pufcules placés à la futface, puifqu’il a dit quatre vers

plus haut précifément le contraire.

’ Præfertim cùm tînt in fummis corpora rebus

Malta minuta



                                                                     

DU LIVRE IV; .çgy
Et qu’il dira plus bas , .

Tanta efl: mobilitas 8c eorum copia rama!

Que lignifierait donc ce panca ? Lucrece donnerait-il
a entendre par-là , qu’il n’y a qu’un petit nombre de ce:

corpufcules qui puilfent s’embarralTer, fe faire obliacle ,
fe déranger de l’ordre qu’ils avaient à la furface? Cela

cil impoflible dans fes principes. Il n’y aurait pas (le
taifon pour qu’aucun d’eux changeât de lituarion relati-

vement aux autres. D’ailleurs , li quelques-uns de ces cor-

pufcules fe dérangent , l’image en: dès-lors mutilée; la.

continuité de cette pellicule fuperficielle eûdnrerrompue ;.

il n’y a plus de repréfentation. Il faut donc nécelÎairement

changer le pausa en pana , conformément à la correc-
tion de Creech; alors le raifonnemenr’de Lucrece s’ex-

plique tout feul.’ Il annonce un principe qu’il promu/ers

Quelques pages plus bas , que les atomes conllirurifs des
Emalacres font d’une linelfe 8: d’une ténuité inconcevables.

Nunc age quam renuî naturâ coufle: imago

Percipe , 8: imprimis quoniam primordial rambin.
’ Sunr infrà nom-os fenfus, &c.

lur-n.
(4.) Lucnnce paraît faire entendre par ce vers,“ que!

les couleurs font une, partie même des, corps; 85 dans:
ion façon! livre , on. a yu qu’il établir une doârine tout:

’ H iii



                                                                     

V18 “ NOTES
contraire , 85 qu’il prétend, que les couleurs n*exiftenr qtàq .

dans notre, ame , ne font que-la fenfarion, occafionnées.
Par la réflexion, des rayons du foleil, lib. Il. pag. 184.

Nequeunt, line luce, colores

l Elfe. ’ .L POUR accorder ces Jeux doârines, il faut fçavoir
.qu’Epicure regardait les images , par le moyen defquel-

Ïes nous appercevons les objets ,l comme le réfultat, de
Ideux efpeces d’atomes; les uns qui font Les émanation;

mêmes de la furface des corps i les autres qui ne font
que des corpufcules de lumiete ,, qui viennent s’y mêler.

les premiers font joints les uns aux autres 8c forment
run dirai les feconds (ont des corpufçnles ifolés, qui fe
difféminent dans les interftices de cette pellicule.’ 3.6 vien-

inent, après la réflexion ,I frapper conjointement l’organe.

“C’eft dans ce feus, quiil faut entendre cesideux vers,

idu recoud livre r même page.

Caudaque pavonis, largâ cùm luce replera en à

Çonfimili muta: radome obverfa colores.

I Ï La différence des couleurs naît du différent mélange

des corpufcules lumineux. “Er cette différencie de mixtionL

dépend de la chiite direÇteou oblique des rayons.

. . V Promerca. quôd
Reââ au: obliquât percuü’us luce refulget.

:- - Eric“: étai: tçllemem Éloigné de raguât: les 90W?



                                                                     

DU LIVRE ’IV.4 n,“
leurs comme inhérentes aux objets , que Lucrece dit po-

fitivement dans fon fecond livre, que .les-corpsvneï (ont
pas colorés pendant la nuit. .

Qualis enîm ’poterit cæcis coIor effe tenebris?

N Ci; que Virgile dit en d’autres termes dans le. lixieme
çhant, de [on Ænéide. v. 2.71.

Rebus nox abüulit atra colorem.

POURQUOI donc avoir fait honneur; â Defcartes de cette

découverte , que. la neige n’elt pasiblanche? Ajoutons ,

,que les chymillzes modernes regardent les couleurs com-
me. inhérentes aux objets, 8c comme dépendantes de la.

fabüance inHammable qu’ils nomment phlogg/quue , 8: à

laquelle ils attribuent toutes les couleurs des corps. [la
lumiere ou le feu élémentaire “n’elÏ, felon eux, que leK

phlogillique détaché de fa bale.

IBID.
(5) arLES Théarres des Romains étaient rendus de rîà

sa deaux , de rapiKeries , de voiles, dont les uns fervaien:
p à orner la [cette , d’autres à la fpécifier, d’autres à la

n commodité des fpeétateurs. Ceux qui fervaient’d’orne-

a! meut étaient les plus riches; 6c ceux qui -fPéci&aient la

a: fcene , repréfentaient toujours quelque chofe de la piece

a: qu’on jouait. Les voiles tenaient lieu de couverture; se i
M’en s’en ’fervait pour la feulecommodité des fpeâtaa

Hiv



                                                                     

ne. A NOTESa! teufs , 3H1) (le les garantir des ardeurs du folcîl. Cava;

sa lus’imagim le premier cette commodité. Il Et revêtir

a, tout l’efpace du rhéarre 86 de l’amphithéarre de voile.

a: étendus fur des cordages, (plieraient arrachés à des
n mâts de navire ou à des troncs d’arbres. fichés dans les

armure Ces’ même: voiles devinrent dans la fuite un,

v objet de luxe. Lentulus Spinther errât faire de lin,
a! d’une finelre jufqulalors inconnue. Néron non - feule-

a: men; les li; teindre en pourpre, mais y ajouta encore
4» des étoiles d’or, au milieu defquelles il était par“.

sa monté fur un chari le tout travaillé avec ram: d’admire-

a, 86 d’intelligence, qu’il [maillait comme un Phébus a

0,5 qui modérant fes, rayons dans un jour fereîn , ne laifa

a: fait briller que le jour agréable dîme belle guig. à,

plain. Encyclogéd. art, The’am de; andain. v

[PAGE 20,
(6) V0101 le EaiIOQnement de Lucrece. En agitant légêxeæ

ment les plantes qui exhalent une odeur piquante, on fendra.
qu’il’en. émane uuegrmde quantité de-lcotPufcules qui

mille“: (a; nos organes, quoique leur aérien fait invi-
iîbl’e. De cette expérience ou fera en droit de conclure.l

que les autres Corps envoient anal des (amandons d’une
gutta nature , qui bien qu’jufenfîbles n’en exilien: pas

moins; Voila. le vrai feus de ce: endroit. Simulacra ne
9311-159 point du tout les émanations des. plantes don; il

guzla, Gomme les «aimantent: murent l’avoir e114



                                                                     

DU LIVRE/IV. lia:
tendu; c’eli un mot confacré dans Luctece , pour déligner

les jïmulacres, les (aigries, les membranes déliées aux-v

quelles nous devons la vue des objets; jamais il n’ell:
employé pour lignifier les autres efpeces d’émanations.

C4302! flan/ù veut dire , dévourvus de qualirekjënfbles. Tels

font en effet les fimulactes dans les principes de Lucrece.
Ils n’agilfent fur aucun de nos feus , pas’même fur l’on

game de la vue, puifqu’on ne peut les appercevoit ifolés,’

6c qu’ils n’affectent l’œil que par leur réunion.

Nec fingillatim poffunt fecreta videti.

IBID. ..(7) NON-SEULEMENT les nuages peuvent donner une
idée de la formation fpontanc’e de ces limulacres , de ces

Îpeâres aëriens. Il y a même des auteurs anciens qui

prétendent, que dans certains pays ces émanations font
fenlibles à l’œil. Diodote de Sicile rapporte, qu’on voit

quelquefois dans les régions de l’Afrique, fituées au des

la de Cirene, de pareilles formations fpontane’es. a: Dans

a certains rems de l’année, dit-il, 8: furvtout quand l’ait

a) cit calme, on appetçoit dans l’arhmofphete des amas

v de corpufcules, qui fe mêlent, fous la forme d’animaux

a: de toute efpece. Il y en a qui rallent immobiles,d’au-

sa tres qui fe meuvent rapidement; on iles voit tantôt
v fait, tantôt pourfuivre , &c. . . . . . Pomponius Méla.
confirme le même phénomene, ’ en parlant de la Mamie

sanie... Pline en dit autant de la Scythie. En effet la du.



                                                                     

122 NOTESleur peut dans certains pays, rendre ces évaporations:
plus confidérables Sc plus denfes , au point de devenir
fenlîbles aux yeux. La nature même du rerrein peut en-

core y contribuer, comme on voir les max-follets. fe for-
mer dans les endroits marécageux. k

P A G E 22.
l. (8) Sr l’on demande à Épicure, comment il (e peut

qu’avec des émanations au“: abondantes 85 aulli conti-

nuelles , que celle qu’il fuppofe s’échapper fans celle de

la furface de tous les corps, ils ne foieut pas épuife’s en

peu de rems: il répond r°. , que c’ell: une objeéltion

qui a lieu dans tous les fyllzêmes , puifque , quelqu’hy-

porhefe qu’on. foutienne, il faut néceŒairemenr en venir

à des corpufcules ’inrerpofe’s entre l’œil 85 l’objet ap-

perçu , 8c qui émanent de quelque parr , foir du. foleil ,
foi: des corps mêmes. Il répond 2°. , que les corps s’e-

puifenr en effet , 8c que tout rend continuellement vers
la dellruétion. Il répond enfin, qu’il fe fait un com-
merce , un échange continuel d’émanarions réciproques ,

que l’air, ce véhicule commun, porte fans celle d’un

corps à un autre , 8c qu’au moyen de ces compenfarions al-

ternatives, l’épuifemenr fe fait fentir moins vire ; c’elt

ce quedir Lucrece dans [on cinquieme livre a, ’v. 2.77 86

(nisans;
Qui(aër) nifi contrà Ï

- Corpora retribuat rebus, recreerqüe fluentes ,“, -“

Omnia jam refoluta forent 8c in aëra verfa.- - s



                                                                     

DU LIVRE IV. 123
P A G E 28. l

(9) Je crois qu’on ne fera Pas fâché de trouver ici

en. peu de mots les divers fyftêmes imaginés par les an.

dans, pour expliquer le méchanifme de la vifion.
1°. Les Stoïciens penfaient, que de l’intérieur de l’œil

s’élancent à fa furface des rayons vifuels, qui pouffent

l’air , le compriment 8: l’appliquent contre les objets ex-

térieurs. De forte que dans leur fylÏême ilwf’e fait une

efpece de cône, dont le femme: ait à la furface de l’œil;

86 la bafe pofée fur l’objet apperçu. Or, difent-ils , de

même qu’en tenant à la main un bâton , on cil: inllruit

par l’efpece de réfillzance qu’on éprouve , de la nature du

corps touché, s’il ePc dur ou mol , poli ou raboteux, â

c’eft de la. boue ou du bois ,, de la pierre ou une étoffe;

de même la vue, au moyen de cet air ainli comprimé ,
cil inllruite de toutes les qualités de l’objet , qui font re-

latives à la vue , s’il cil: blanc ou noir , beau ou diffa».

me , &c. . . . . .
2°. SELON Arillote ,- la chofe fe panait tout différem-î .

ment : c’était la couleur même des objets extérieurs, qui

excitait, 8: , pour me fervit de feu termes, qui réduifait
à l’acïte , la puiŒance d’être éclairé qu’a l’air , par/jaicuum

462d : 65 à l’aide d’une propagation non interrompue dans,

l’air inrerpofé entre l’objet à: l’œil, l’organe était mis

en yibration, 8: par (on moyen, le fènjbrium intérieur
ébranlé; d’où s’enfuivait la perception des objets. Ainlî;

dans les Principes de Ce Philofophe a l’air fait la fonëïtioa



                                                                     

124 , N O T E S .
du bâton, comme chez les Stoïciens; mais c’ell l’objet

extérieur, qui cil la main , 8c l’œil, qui cil le corps rou-

ché: au lieu que les Stoïciens regardent l’œil , comme

la main, 6c l’objet apperçu , comme le corps touché. Ces

. deux exPlicarions font donc l’inverfe l’une de l’autre.

Dans la premiere, le méchanifme de la vilion commence

par l’œil, 8: fe termine aux objets extérieurs, par le
véhicule de l’air; dans la feconde , il commence par les
objets extérieurs, 86 fe termine à l’œil, aulli par le véhië-

cule de l’air.

3°, Les Pythagoriciens réunifiaient dans leur explicao

tien ces deux méchanifmes li oppofés. Ils croyaient que

les rayons vifuels élancés de l’œil, allaient frapper les

objets extérieurs , 8: qu’ils étaient delà réfléchis vers

l’organe. C’étaient des efpeces de niellages députés

par l’œil vers les objets extérieurs, a: qui, à leur retour ,

en rapportaient des nouvelles à l’organe.

Ducs les principes d’Epicure , tout [e j’allai: par des

limulacres , des images, des eâîgies fubllantielles, qui en

venant frapper l’œil , y excitaient la vilion. C’était là

que fe bornait tout le mêchanifme. Il n’était pas nécef-

faire , que les limulacres traverfaKenr les différentes hu-
meurs des yeux , qu’ils ébranlallëut la rétine, qu’ils af-

feétafrent le fenjbrium; puifque l’ame. felon la doârine
d’Epicure , était dans les yeux comme dans le jènjbrium. ’

L Dicere porto oculos nullam rem cemere poffe, 8m;



                                                                     

DU LIVRE IV. u;
on voit que cette explication efl: peu anatomiques

Aussr les philofophes modernes expliquent beau-
coup mieux tout le méchanifme de la vilion. Ils con-
a viennent tous, qu’elle fe fait par des rayons de lumiere,

a) réfléchis des différais points des objets reçus dans la

a: prunelle, réfraétc’s 8c réunis dans leur palTage â-rravers

a: les tuniques 8c les humeurs qui conduifent jufqu’à la

a: rétine; 8c qu’en frappant ainli , ou en faifant une im-

sa prellion fur les points de cette membrane, l’imptelïîon

sa fe propage jufqu’au cerveau, par le moyen des filets
s! correfpondans du nerf optique.» Encyclopédie, art. vijz’om

Ainli , [clou les modernes , nous n’appercevons non plus

les objets; que par une image, une elligie , une repré-
fentation de cet objet. Mais cette image n’ell pas une
émanation fubltantielle de l’objet même , mais [imple-

. ment une réunion vive ô: diliinâie de tous les rayons
qui font réHéchis de tous les points de l’objet, avec la

couleur qui leur ell: propre. Qu’il fe peigne fut la rétine

une image parfaitement femblable en petit à l’objet ap-

perçu, c’elt un fait dont on ne peut douter après une
expérience dont Defcartes eü l’auteur, 8c dont voici
le procédé. n Après avoir bien fermé les fenêtres d’une

s; chambre, 8C n’avoir laifI’é de pallhge aila lumiere,’que

a par une fort petite ouverture , il faut y appliquer
n l’œil de quelqu’animal nouvellement tué , ayant retiré

n d’abord avec toute la dextérité dont on en capable,

u les membranes qui couvrent le fonds de l’humeur, vi1
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a, trée, c’elÆ-â-dire, la partie pollérieure de la Sclérotl-

a que, de la Choroïcle , 86 ’même une autre partie de la

n rétine : on verra alors les images de tous les objets de
a: dehors fe peindre rrès-diftinétemenr fur un corps blanc,

n par exemple, fur la pellicule d’un œuf, appliquée à ce:

a: œil parderriere. a Les images des objets fe repréfen-
l tent dom fur la rétine , qui n’elt qu’une .expanlion de la.

fubllance médullaire du nerf optique , lequel nerf va lui-

même fe rendre dans le jènjbrium commune. Or, felon
le fyllêmc moderne, chaque point de’l’objet étant peint

fur l’expanfion médullaire ou la rétine , il s’enfuir que l’imc

preflion de l’objet doit fe faire fentir en entier 8c fe
rapporter au jënjbrium , qui efl le fiege général 8: com-

mun des fenfarions , 8c tout le monde fçait,que telle ell:
la loi de l’union de l’ame avec le corps , que certaines

perceptions de l’aine font une fuite nécelfaire de certains

mouvemens excités dans le corps. Voyez l’Encyclopédie ,

art. VMOII. pag. 34.5, 346. rom. 17.

PAGEI3-o.

(10) Tonus les éditions de Lucrece portent qué!)

fît a: videamus, &c . quoique cette leçon faffe
I un feus , c’efr une maniere de parler li embarralliée 8c li

extraordinaire dans Lucrece , que je n’ai pas balancé à. y“

’- fupplc’er gnare fr a: vidcamus , qui eft plus naturel , plus

«clair, 8c plus dans le goût du Poëre.
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PAGE 46.
’ r) ÉGREGIUS , que je tends par plus rare, eh pris

ici dans fa vraie lignification. Il cit Compofé des mots è

grege , 8: veut dire hors du commun. Il cil: encore “bon de,

remarquer ici , qu’Egregius ell: au comparatif , quoique

les faifeurs de Ûntaxe établifïent comme un principe,

que les adjeaifs en ius n’ont ni comparatif ni fuperlarif.

P A c n 48.;

’ (r a.) LUCREC! attaque ici les Sceptiques. Au milieu des

difpures dont les écoles Grecques étaient la proie -, de ces

difculïions éternelles fur le vrai 6C le faux, le julie 8: l’inà

julie, de ces queûions métaphyfiques 8c infolubles fut l’in-

- fini , l’éternité , l’efpace , le vuide 85 le plein, il s’élever

“une [côte d’hommes , qui voyant l’erreur se la. vérité con-

fondues parmi des fophifmes 8: des argumens fans lin ,
en conclurent à tort, qu’il n’y a point de vérité générale ,

ni propre à obtenir l’aEentiment unanime de tous les hom-

- mes. Ils eurent le fort de ceux, qui préférant la neutralité

dans les troubles civils , alienent à la fois les deux’partis.

Les Athées combattirent des hommes indifférens , qui ne

reconnailraient pas de Dieux. Les fuperl’titieux s’échauffe--

t’en: contre des hommes réfetvés, qui ne niaient pas leurs

fables. Le grand principe fur lequel fe fondaient les Scep-
tiques, était qu’il n’y a pas de propolition tellement évi-

dente, qu’elle ne conduife de proche en proche à quelque
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métaphylique, comme du monde phylique ; que s’il eft

impolïible de remuer le bras, 8C d’émouvoir légèrement

l’air , fans que Cette impreflion fe faire fentir jufqu’aux

maternités de la nature; il n’en: pas pollible non plus d’a-*

girer une feule queftion ,qui ne tienne au fyllême entier
des connailÏânces humaines , 8C qui ne Îoit environnée,

pour ainli dire, de au imperceptibles , qui par des lilas
mens qui vont toujours en fe multipliant 85 en fe compli-

quant de plus en plus , ne fe perde dans un labyrinthe de
difcullîons interminables. Mais , ou ils ne voyaient pas ,

ou ils feignaient de ne pas voir, que toutes ces incertitudes
abonnirent nécelrairement dans chaque ligne de connaif-
fance à une propolit’ion évidente , 86 qu’on ne peut, fans”

pulillanimité ou fans mauvaife foi, méconnaître ces point:

lumineux qui brillent au milieu des ténebres, N’était-ce

pas pour cette raifon, que Platon avait détaché de la chaîne“

de nos connaillànces,certaines idées effentiellement vraies,

dont il avait fait des êtres vivans , des fubftances intellis
genres, des efpeces de jbus-divinite’s intermédiaires entra
l’homme 85 l’être fuprême?

13113.

(15) CE vers lignifie mot à mot, un homme qui marc/id
à reculons jùr la tête , métaphore peu élégante, à laquelle

je me fuis cru obligé de fuppléer l’idée limple;

I

PAGE
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P A G E 52. i(x4) LUCRECE attaque ici Pythagore, Platon 8C Artif-

tote, non que ces philofophes prétendillënt, que le [on
fût une choie incorporelle , mais parce qu’ils» croyaient ,

comme les phyûologifles modernes , que dans tout le me;
chanifme de l’ouïe, il ne s’émanait rien du corps fonore ,

que ce n’était qu’une agitation de l’air qui fe communi-

quait à l’oreille , valitla percujîîo aèh’s, felon Platon;

percujîo aè’ris , felon Ariûote; Sc felon Sénequie , Natl

quæll“. 1.11. cap. intenjîo aïno, ut audiaturi, linguai for-

mata pertujiiz.Au lieu qu’Èpicure regardât le fou, comme

une émanation réelle du corps foncte même, émanation

beaucoup plus confidérable, 8C, pour ainfi dire, plus fubf-

tantielle , que celles dont réfultent les limulacres de lai.
Villon , puifque. les demieres n’épuifent point les fubllxmL

ces dont elles fe détachent, au lieu que les émanations

qui forment le [on aEaiblifrent 8: épuifent ,I fuivant lui;

les corps (onores. -
Multa quuens quoniam amîttît de corpore pattern.

UNE autre ditÏe’rence qu’il’étlablit encore entre le [on 8è

la vue; c’ell que les corpufcules dont. réfulte le (on , pêne:- -

trent l’organe, vaxv ammis in aureslINSINÙATÀ ; au lieu

que les limulacres frappent feulement l’organe, s’appli-l

quant , pour ainfî dire, fur l’œil; 8:, en vertu de cette

feule appolltion, excitent làifeiifarion de la vue. Mais un“

rapport de conformité entre ceci deux efp’eces d’émanaÂ

Tome II. I
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rions, c’eft que, de même que pour nous procurer la vue

des objets, les limulacres doivent le réfléchir à l’œil dans

tout leur entier , les corpufcules fonctes doivent aulli s’in-

troduire en entier dans l’organe , vox 011le in aure;
Enfantin: , (Sic.

P A c E 54:

i (15) VOICI quelle était la propagation du fou , felon
Épicure. Quand la voix fort de la bouche , ou quand le
Ion part d’un corps fonore quelconque ; le tilla des cor-

pufcules qui en émanent, par une fuite de la compteflion
que doivent nécellàiæmepr caufer les efforts qu’on fait,

p ou pour parler, ou pour produite un [on quelconque, fa
p divife &fe fubdivife à l’infini en molécules, toutes plus pe-

tites les unes que les autres, 8c parfaitement femblables
entre elles 8c à l’émilïion primitive. D’où il arrive à. la

vérité, que chaque auditeur n“entend pas le même Ion ou

la même voix individuelle, mais un (on ou une voix par-
faitement femblables; Sc felon qu’on cit plus éloigné de

la fource même du fon, chaque molécule ayant fubi plus

de fubdivilions , doit être plus petite, 8c par confé-
I quent moins feniible: Lucrece fe fert, pour faire fentir

ce méchanifme , de la comparaifon d’une étincelle qui fe

. divife en un grand nombre d’autres étincelles plus peti-

tes. Plutarque emploie une autre image , qui donne une
idée encore plus claire de cette formation 8c de cette pro-

a pagation du fou. Il compare le fou a l’eau contenue dans
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un arrofoir , qui en tombant fe fubdivife en un nombre

’ de gouttes d’eau, d’autant plus confîdérable qu’elle tombe

de plus haut.

” P A c E 36.
(16) Le mot imagine , .qu’emploie ici Lucrece , n’a pas

Été choili fans defÎein. C’en: une expreflion métaphori-

que , tirée des images réfléchies par les miroirs. En effet,

dans les principes d’Epicure ,,il y a un grand rapport en-
- tre le méchanifme de l’ouïe,8c celui de la vue. Dans l’un

à dans l’autre cas il fe détache des corpufculese de l’objet

vu ou entendu. Ces corpufcules, ou vont frapper direc-
tement l’organe qui leur elt confacré , ce qui fait une

I vifion ou une audition direôte, ou meurent dans l’air, ou

v vont fe brifer contre des corps qui n’ont point d’analogie

v avec eux , ou en rencontrent d’autresidont la conforma-
tion eit telle , que leur tilla fe réfléchit tout entier 85 fans

fouffrir aucun dommage; ce qui fait une vifion ou une
audition reHexe, par le moyen des miroirs ou ides échos.

Lucrece ne pouvait donc choiûr une métaphore plus irrite.

C’eft aufii le même rapport que Virgile avait en qu
quand il dit , Georg. lib. 1V. v. se.

l Saxa fonant , vocifque offenfa refultat imago.

AJOUTONS que comme les images fe réHéchiHent de

miroirs en miroirs ,

F ir quoque de fpeculo in fpeculum ut tradarur imago,
m
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Les fous fe téHéchiII’ent arum de rochers en rochers,

de collines en collines.

Ira colles collibus ipfîs

Verba repulfantes , irerabant di&a referre.

Inn).
(r7) D’où peut être née l’opinion qui a peuplé de

Nymphes ou d’lntelligences les montagnes, les forêts ,

les rochers , les cavernes? Il paraît que la peut y a con-
tribué beaucoup. Un homme qui fe trouve feu! au milieu
d’une forêt, ou fur une haute montagne, fe fent faifi d’une

efpece d’émotion ou d’étonnement dont il n’eft pas le

maître. Dans cette fituation délicate, le foufHe d’un Zé-

phyr, le mouvement d’un arbre, le Ion renvoyé par un

Écho , font autant de phénomenes dont il cit puiffamment

aH’eété. Il croit voir à: entendre des objets extraordinai4

ras. Si la nuit vient à le furprendre dans ces ’circonûanL

ses, l’illufion augmente, tout s’agite autour de lui, tout
oit animé, tout l’eŒraie. Il n’en a pas fallu davantage

pour [uppofer des efprits ou des génies partout , de même

que le peuple en pareil cas croit encore voit 85 ena
tendre des lutins , des forciers , le fabbat 8c le tette; ainfi

les Grecs ont cru voir 8c entendre des Nymphes 86 des
génies, 8;.1’Ont aH’uré fort férieufement. Cette note eI’t -

prife de l’Origine des Dieux du pagamfmc. par M. Bèr- é

gien Tom. Il. part. 5. pag. 45.
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PAGE 58.

(18) L’sxchnon que Lucrece donne ici de la fen-
fation du goût, ell: exaéternent conforme à celle qu’en

donnent les Phyfiologilles modernes. Ils ont poulie plus
loin les détails anatomiques fur l’organe du goût , les

détails chymiques fur la décompolition des corps favou-

reuzt: mais le méchanifme ell: le même, ils partent du
même principe qu’Epicure: ils regardent, ainfî que lui,

la langue 86 l’intérieur du palais, comme les principaux

organes du goût, comme les gourmets , pour ainfi dire ,
8c les échanfons de l’œfophage 86 de l’eftomac. Mais il:

connaill’etit mieux la contexture de ces organes z. ils re-
marquent fur la langue trois efpeces d’éminences; 1°. de

petites pyramides , ou plutôt (des poils airez gros yers la

bale, 86 qui font en forme de cône dans les bœufs; .
2°. de petits champignons qui ont un col allez étroit , 8c
qu’on ne [gantait mieux comparer qu’aux extrèmite’s des

cornes des limaçons ; 3°. des mamelons applatis , percés

de trous. L’ufagedes petits poils cil: de rendre la langue.

plus hériHËe , 8c capable de nettoyer en un moment le

palais. Les champignons ne font que des glandes dont il
tranflirde une liqueur propre à délayer les alimens. Il pa-

raît que c’eft proprement dans les mamelons criblés, que

conlillze l’organe du goût a; la diûinâion des faveurs.

Ils fe trouvent non-feulement fur la langue , mais encore
difperfc’s dans le palais ,. dans l’intérieur des joues, dans

I iij
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le fond de la bouche. Voila pourquoi on ne perd pas le
goût pour avoir perdu la langue. Cependant la langue ell:

le principal organe de cette fenfarion. Ses divers mouve-
mens excitent Ia fecrérion de la lymphe qui abreuve les

mamelons , ouvrent les pores qui y conduifent, a: déter-
minent les fucs favoureux à s’y introduite. Voyez l’En-L

cyclopédie, Art. goût (phyliolog.) tom. VII.

Lucnrcn dit que la faveur fe borne à l’extrémité du

palais. Ce principe, quoique généralement vrai, n’elt

pas fans reûriétion, puifque Philoxene, ce fameux gour-

mand de l’Antiquité, contemporain de Denis le tyran,

fouhaitait d’avoir le col long comme une grue , pour mieux

favourer les vins.
L’OBJET du goût eft toute matiere du regne végétal;

animal, minéral, mêlée ou (épatée , dont on tire par art

le fel 8c l’huile , 8c conféquemment toute mariera faline,

favonneufe, huileufe 8: fpiritueufe.
QUANT à la maniere dont Lucrece explique pourquoi

leshmêmes alimens n’agiKent pas de la même maniere

fur différens animaux , ni fut le même animal dans des

circonl’cances différentes, on ne peut lui reprocher , que

de n’avoir pas fait airez d’attention aux nerfs , qui font ,,

à proprement parler , le liçage de la feniibiliré, comme

il le reconnaît lui-même , dans fon fecond livre , pag. 195.,

v. 7 8: 8. ’ .Nam fenqu jungitur omnis

Vifceribus , nervis , vernis , ôte. t V,
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PAGE 64.

(19) En effet, Lucrece a. dit dans (on («and chant ;
pag. 158 v. 5 85 fuiv.

Sed quôd amara vides eadem , qua: Huvida confiant,

Sudor uti maris cil, minimè mirabile habendum;
* Nam quod fluvidum cil , è lævibus arque touladis

Efl; at lævibus arque rotundis milla doloris
Corpora

P A G E 66..

(2.0) Le coq était honoré chez les Humains, parce
qu’il avertit du retour dufoleil, quad tepidum vigili pro-

vocat ore diam , dit Ovid. Fait. lib. I. On vair que
ce Culte était nécelïairemeuc lié à celui du foleil’ôc du

feu en général.“ Les anciens Perles 8c les Guebres mov

demes le réverent pour la même raifon. Il était chez les,

Romains l’emblème deJanus, le Dieu du tems. Il cil,

parmi nous, l’emblème. de faim Pierre , quoique pour

une autre caifqn, Dans l’Edda. il. efl dit , que le coq avere

tin les Dieux de liartivée, desGéans. . V, Edda, Fab. XX.
Il

PA ces 68:.
(a 1) ON pourrait reprocher à Épicure d’avoir en re-

cours à une nouvelle efpece de limulacres, pour expliquer
la génération, des idées , qui n’étant que le. confcience

même: de: nos ’fenfations, ne doivent pas être produites

I iv

dans la note..,
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donc les êtres fans nécellité. Ces compofitions, ces com-

binaifons de Gmulacres qu’il fuppofe fe faire dans l’ath-

mofphere, pourraient également avoir lieu dans l’ame ,

ou plutôt dans le corps même. Il eû certain, que toute
cette théorie d’Epicure cil: bien faible 86 bien puérile.

Aulîi (es adverfaires l’ont-ils tous attaqué de ce côté.

Ecourons Cic. lib. I. de Nat. Deor. a» Quid cil quod mi-

n nùs probare pollint, qualm omnium in me incidere
v imagines Homeri, Archilochi, Romuli , Numæ, Py-
a! thagoræ , Platonis; nec eâ formai quâ illi fuerinr ? Quo-

» mode ergo illi 8: quorum imagines? Orpheum poëram

a» dace: Ariüoteles nunquam faille , 86 hoc Orphicum

n carmen Pythagorici fatum cujufdam faille Cecropis.
» Ar Orpheus , id cil , imago ejus , ut vos vulris, in
sa animum fæpè meum incurrir. Quid quôd ejufdem ho-

sa. minis in meum alia , alia in tuum ? quid quôd earum
u rerum quæ nunquam omninb fuerunt neque elle porue-
n mur , ut Scyllæ , ut Chimeræ? Quid quôd hominum ,

sa locorum , prbium earum quas nunquam vidimus? 8m...

Mais , pour que ces reproches enflent du poids, il eût
fallu que les détraéteurs d’Ëpicure apportalïent eux-mê-

mes une explication plus raifonnable. Mais la génération
des idées a. toujours été dans tous les fyûêmes l’écueil

des plus grands génies. Brucker a fait un livre qui a
pour tine , philoÉp/r. de la doc’Zrine des idées. C’efl: é ’

le tableau le plus humiliant de l’efprit. humain: ô: [il
n
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nous voulons nous rendre juliice, nous conviendrons ,
que les idées innées de Defcartes, l’harmonie préétablie

de Leibnitz, 86 les idées divines de Mallebranche ne prê-

tent pas moins le flanc au ridicule, que les fimulacres
d’Epicure.

P A a E 72. .(2 z) VOICI le raifonnement de Lucrece dont la marche

en un peu brufque 86 diflîcile à fuivre. On lui demande

comment il fe peut, que les Iirnulacres deüinés à la pen-

fée , viennent , aquitôt que nous le voulons, préfemer à

notre efprit les images des objets de toure efpece. Il ré-
pond , qu’il y la une foule innombrable de ces limulacres,

que chaque imitant en: fubdivifé en un grand nombre
d’autres inûans infenfibles , auxquels correfpond une in-

finité de limulacres de toute efpece, telle, qu’ils font
en quelque façon à nos ordres , 8: que nous n’avons que

la peine de choifrr. Car enfin, ajoute-t-il , il n’eû pas

plus nécelraire, que la nature forme exprès des limula-
cres , quand nous voulons penfet, qu’il n’eft néçeITaire ,

qu’elle leur ait appris les regles de la daufe, quand nous

les voyons en fonge déployer leurs bras , mouvoir leurs

membres avec .foupleEe, &c . . . ces deux phénomenes
font la fuite du même méchanifme, 8; s’expliquent par

la rnultitude étonnante de limulacres qui fe fuccedent en

nous fans interruption. Mais, objeéke-t-on encore a Épi-

cure, s’il y a un grand nombre limulacres, pour--
guai n’avons-nous pas au même une foule innom-
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que ces fimulacres ne [ont apperçus que quand l’ame y

fait attention, je contendit acutè; fans cela ils font per-
dus pour elle. Il envePt des yeux de l’arme, comme de

ceux du corps, qui ne voient que les objets vers lefquels’ -

ils fe dirigent.

PAGE 76.
(2.3) POUR entendre ce vers , il faut faire attention à

la lignification de lampa/lems, adjeétif compofé de pre 8C

de po/f, 8c qui, fuivant la force de [on étymologie, veut
dire mettre devant ce qui doit être après , 8: après ce qui

doit être devant. Ainli Lucrece veut dire , que par de
pareilles interprétations on renverfe la fuccellion refpec-
rive des caufes Sc des effets, c’eil-à-dire, qu’on prend

pour caufe ce qui cil effet , 8: pour effet ce qui en: caufe.

PAGE 8;.
(2.4) To us les anciens Philofophes ont regardé, i ainfi

qu’Epicure-, le fommeil comme. un commencement de
mort. Quelque fyliême qu’ils aient adopté fur la nature de

l’ame , &fon union avec le corps , ils fe font tous accordés.

en ce point, d’attribuer, chacun felon les Principes», la

même caufe au fommeil qu’à la mort. Alcméon-, attribuait

le fommeil à la retraite du faan vers la. région du cœur, 8:

prétendait, que quand tout le (311g: le retirait ainli’, la

mort s’enfuivait. Empedocles qui faifait naître le fommeil
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dlun refroidilTemeut modéré de la chaleur du fang , croyait

que ce refroidiffement, en devenant total, occalionnait la.
mort. Diogenes qui alïignait pour caufe du fommeil la
retraite de l’air, qui des veines où il ell dilréminé , œflue

dans la région du ventre 8: de la poitrine , penfait que (i

toutes les particules d’air fe retiraient fans exception , la

mort était inévitable. Platon 8: les Stoïciens qui attri-
buaient le fommeil au rallentiŒement de l’activité des

efptits animaux , foutenaient qu’on mourait, quand’ce
rallentilrement dégénérait en une immobilité totale. En un

mot , le fommeil était regardé comme une mon fuivie d’une

réfutreétion. Inter mens opprqlïàjbmno, dit Laâance, tarz-

quam igni: abduao cintre [lapina- , que”; fi palatin: com-
moveris radia ardefcit êquq/i (vigilai. lib. de Opif. c. 18%“

Ce que dit plus bas Lucrece.

Cinere ut multâ latet obrutus îgqi;

Undè reconflari fenfus petmembra repentè

Pomt, ut ex igni cæco coufurgere Hamma.

PAGE 90..
(z 5) N2 fe pourrait-il pas, que Lucrece réunît ici dans

le même tableau les effets que produifent les fonges fut
lesi’deux fex’es ; que è corpore gnaque ,ldéfignât à la fois

les fimulacres d’un jeune homme 86 ceux d’une jeune fille ,

que ces deux exprelIions prchari vultûs palc/trique coloris
conârmalïept auHi la; même diüinâion, 86 qu’enfin ce.

demie: vers profundam: flumz’ni: ingcntcs 17146214: vq/lemgu
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l’autre la premiere éruption des regles , excitée dans une

jeune lille , a l’occalion d’un fonge ? Cruentare doit-il s’en-J

tendre feulement de la femence ? n’indique-nil pas un
écoulement d’une autre nature? J’avais traduit d’abord ce

morceau tout différemment.

se Drs limulacres émanés des corps de l’un 86 de l’autre

a) fexe fe préfentenr à l’ame fous les traits d’un aimable

nadolefcent ou d’une beauté touchante, provoquent les
a: organes confacrés à la génération, ouvrent à l’imagina-

a) tion ardente le fanâuaire de la volupté .. 8c excitent fou-

» dain , ou un épanchement féminal abondant , ou les Hors

la, de pourpre qui annoncent la maturité. a
Mus l’autorité de tous les commentateurs, 8: l’autorité

infiniment plus refpeâable de perfonnes de goût qui ont
tous penché pour l’autre feus, m’a décidé à le préférer.

PAGE 92.
-

(2.6) Cru-z opinion d’Epicure , que le fluide généra-

teur ell: un écoulement de toutes les parties du corps, une

efpece de contribution générale de tous les membres pour
la formation d’un nouvel être, était aulli le fyl’cême de Dé-

mocrite fOn maître , qui, dans Plutarque , dérive la femence

giç’àm un raz/Alarw , ex corporiàus tatis, du corps tout entier.

Hippocrate lib. de Genit. ell auüi du même avis. Gcnituram

[acer/ai ab univerjb corpore 6’ ex folidis mollibusque parti-

gibus , (ne; univerfo tatins cogneras humide,a granuline. Et
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voila certainement ce que veut dire Luctece dans ce vers
fi énergique, membra voluptati: dam vi Iabefaâa liquéfiant.

Les membres ébranlés parla fecouIÎe du plaifir, fe fondent

tous en une liqueur créatrice. Ariûote appellait auûî la

femence cxcrcmcntum , ultime concoâionis rejz’duum.

PAGE 98.
(2.7) T HALASS’INA vient du mot grec une“, mare; 83

veut dire une étoffe de couleur de mer; exprefïîon qui ne

ferait ni élégante ni très-intelligible dans noue langue. .
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SUJET
“CINQUIEME LIVRE.

A P R È s l’éloge d’Épicurel que Lucrece non-

jeulement regarde comme un Dieu , mais
éIeve même au cm1; des Divinités dont

les découverte; utiles au genre humain ont mérité

l’apothéo/è , ’il énonce le Jizjet de ce chant qu’il

con/acre à eà’epliguer la formation de notre monde

par le concours fortuit des atomes. Mais avant
d’entrer en matiere , il ejl obligé d’établir contre

certains philo/bp/zes, à la téte ale/quels ejl Art]:-

tote, que le monde a eu un commencement, 6’

qu’il aura une Jïn. Pour prouver cette vérité, il



                                                                     

acommence par combattre trois opinions “contrai-

res à fa doèÏrine ,’ la premiere , que les corps ce’-

Ie/Ies 6’ la terre elle-me’me font-autant de Divi-

nités ; la féconde , » que notre monde étant la

demeure des Dieux“ doit être inde/lruèlible ; la

troi 1eme, que ce même monde doit [ab/i1?” éter-

nellement, parce qu’il ejl l’ouvrage de la Divi-

nité même. Après avoir ainji tâché de renvcr/êr

les fyné’mcs de je: auber/aires, il s’eJÈrce d’éta-

. Mir le jîen , 6’ de prouver yue notre monde a eu un

commencement 6’ aura une jin. D’abord parce

que la terre, l’eau, le fieu 6’ l’air qu’on appelle

communément du nom d’élémens , font jujets à

“des altérations 6’ des viciÆtudes continuelles; jè-

cona’ement, parce que les corps mêmes qui nous

parafent les plus jolides s’epuifent à la longue,

6’ tombent en ruines; troijîe’mement , parce gu’il

y a un grand nombre de caujès , jbit intérieu-

ne: , jbit extérieures , qui travaillent jans cæj’e
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à la dejIruêZion du monde : quatrie’memcnt, parce

que l’origine des arts 6’ des feiences ne date pas

de fort loin ; cinquie’mement enfin , parce que la

difeorde qui regne entre les e’le’mens ennemis , tels

que-le feu 6’ l’eau, ne peut finir que par la ruine

. totale du monde. Les embrajèmens , les inonda-

tians, les déluges , les tremblemens de terre [ont

des ejpeces de maladies du globe , qui nous aven-

aïeux de jà mortalité.

Ces préliminaires ainji établis ,l le Poè’te entre i

en matiere , G! explique la formation du monde

par le concours fortuit des atomes. Au commen-

cement les principes de tous les corps étaient con-n

fondus en une feule maje. Le chaos je débrouilla

injènjîblement , les molécules hétérogenesjè déga-ô

gerent les unes des autres , les molécules homogenes

je rapprocherent, je réunirent, s’élevere’nt ou s’a-

bawerent félon leurs dzfe’rcrites Ive/auteurs. La

terre je plaça au centre de notre/5716m5 l’air au.

i dej’us
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defus de la terre ,- â la matiere éthérée avec fis

fèux , déploya [il vajle enceinte autour du monde.

La formation de la mer , des montagnes 6’ des

fleuves juivit de près ce premier-développement.

Les afres commencerent à je mouvoir 5 6’ Lu.-

crece donne plu/lieurs eau/ès à leurs mouvemens 5

félon la méthode d’Epicurejbn maître,lqui n’adopte

8’ ne rejette aucun jjf/Ieîne. Mais il prononce plus

*Izardimentjur la eau/è qui tient la terre jujjaendue

au milieu des airs, G’ju-r la grandeur réelle du

jôleil, de la [une 6’ des étoiles, qu’il prétend être

la. même que leur, grandeur apparente, oguoigue

cette petitefe n’empêche point , félon lui, le jbleil

d’éclairer d’échaujër le monda. Il reprend end

fuite/21 marc/1e jèeptique, 6’ expo/elzijZoriquement

toutes les opinions des anciens philcfoplzes fur les.

révolutions annuelle Û journaliere du joleil,
I’accroijement 6’ le décrowèmentjuccçyifâ’pe’riob

digue“ des jours“ 6’ des nuits, fur leç dijj’ëmntesx

Tome I I. K
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plia/ès de la lune , ê fur les e’clipjès dejbleil 5’

de lune.

Après ces détails ajlronomigues, Lucrece re-

vient à la terre dont il par les divetfès produc-

tions dès le premier indant ile/on origine. Elle fit .

i croître d’abord les plantes, les fleurs 6’ les arbres,-

- enjizite elle enfanta les animaux 6’ les hommes

eux-mêmes, à l’aide des particules de feu d’hu-

midité gu’elle conjèrvait encore de [on ancien me?-

lange avec les autres démens. Il y eut dans ces

premiers teins des animaux monjlrueux , qui pé-

rirent ne pouvant jitbjijler ni je propager, a eau/è

du vice de leur conformation; il y eut des races

entie-res qui s’éteignirent auÆ, parce qu’elles n’a-

yaient pas les qualités ne’cçfaires pour vivre indé-

pendantes, ni pour mériter notre proteiïion. Mais

jamais la terre n’a produit de Centaures ni d’ -

nimaux pareils, compo/ès de Jeux natures incom-

patibles. Après avoir enfanté les premieres-gc’ne’--
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«rations de chaque glome , 6’ avoirpOurvu les ani-

maux d’organes propres à la propagation , la

terre épuife’ejè repoja , 6’ abandonna aux indivi-

dus le foin de je reproduire eux-mânes , Û de jai-

jvre la premiere impul/ion donnée.

Cependant les nomines , enfans de la terre, Ita-

bitans des forêts, je nourrzj’aient de glands 8’

d’autres fruits jauvages , je . de’jaltérîaient au.

bord des fontaines 6’ des jïeuves , jag/aient la

guerre aux bêtes féroces, 8’ altaïque jouvent ils

leur jervwent de pâture, ils ne mouraient pas en

plus grand nombre gu’aujourd’lzui. Les mariages

“s’introduijirent bientôt; il jèfor-ma. de petites jo-

cie’tés partiCulieres , dan: l’unionfîee encore refer-

rée par la naijance du langage , que Lucrece pré-

tend e”tre dû à la Nature 6’ au bejoin, 6’ non pas

au caprice d ’un Le’gylateur,yni de jbn propre moa-

vement ait di/ïribue’ des noms aux objets. Mais

la découverte du feu , qui fut a(au apporté feula

K ij
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terre par la foudre, ou allumé dans les forêts par

le frottement des arbres que les vents agitaient,

acheva de dijiper la barbarie. Les Ire/oins natu-

relsjatisfaits, les bç/binsfaflices s’introdui/irent.

Il y eut des ambitieux qui je firent rois, 5’ parta-n

gerent les champs. Mais les hommes qui je rap-

pellaient d’être tous freres , tous enfans de la même

I mere, merent leurs tyrans, 6’ vécurent Iong-tems

dans l’anarchie, dont ils jèntirent enfin les de]à-’

vantages. On créa donc alors des magijlrats , on

fit des Ioi’x auxquelles on convint de je jàumettre.-

Bientôt la Religion vint prêter un nouvel appui à.

l’autorité. L’idée des Dieux e]! due, fêlon La»

crece , à des jimulacres illujbires, quijèpre’jèntaient

la nuit, 6’ que la peur réali/Zz. Le bruit du ton-’

nerre, lesmfets de la foudre, les tremblemens des

terre, les inondations glacerent d’efroi tous les-

cœurs. On éleva des autels: on je pro/lama con-5

1re terre : on infirme ces cérémonies religieu-u

I
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jitIz/îjleront toujours. “ v I I A
Cependant les arts s’enrichîjaient tous [ajours

V par de nouvelles découvertes. De grands incendies,

excités dans les fbrëts oecajîonnerent la fbntc

des métaux que l’homme trouva dans le jèin “de

la terre, 6’ dont. il je fit des injlrumens 6’ des ara,

mes. Les guerres devinrent alors plus/anglant“ ,’

8’ pour jurerait d’humeur , on fit cambattre dans

les armées [et animaux les plus féroces; L’homme

je perfEèÏionnait dans les arts“utiles, tomme

les arts de/îruËeurs : les étojES jizccéderent à le:

dépouille des be’tes : l’Agriculture devint une

jèîence : enfin la Mit/igue , l’Ajîronomie ,14:

Nayigation , l’Àrc/ziteâure ,v la Iurijjzrudenceg

la Poé/îe , la Peinture, la Sculpture furent le:

fruits d’un travail opiniâtre, jugge’ré par le bç/birà

à ldirigépar l’expérience. -

à... UnK a;
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LUCRETM GARE

DE
RERUM NATURA’.

LIBER QUINTUS.
QUI s potis et! dignum pollentî pe&ore carmen
Condere , pro rerum majeüate hifque reperds?
Quifve valet verbis tantùm , qui fundere laudes
Pro meritis ejus poHît , qui talia nobis
Peâore patta fuo quæfitaque prœmia liquit-î

Nemo, ut opiner , au mortali corporé cretus :
Nam fi , .ut ipfa petit majeRas cognitarerum ,
Dicendum eü z Deus ille fuit , Deus , inclure Memmî ,’

Qui (1) princ’eps vitæ rationem invenit cam , ,quæ

Nunc appellatur S apierztia, quique par amm-
F luâibus è tamis vitam , tantifque tenebris ,

. In tam trgpgxâllo , 8: tam clarâ luce locavit.
I.



                                                                     

COIFPOPR (lu CFCIIS .(“urabzml“1101”r21 SClan dire
”’ 937



                                                                     



                                                                     

DE LA

NATURE DES CHOSES.

--LIVRE CINQU-IEME.

x. .3«âUE L, génie peut chanter dignement un fi noble

fujet , de fi grandes découvertes? Quelle voix airez
éloquente peut célébrer les louanges de ce Sage , dont
l’efprit créateur nous a tranfmis. de fi riches préfens?

Cette tâche cil fans doute au dell’us des efforts d’un

mortel: car s’il faut en parler d’une façon qui réponde

au caraâere de grandeur empreint fur fes ouvrages,
ce fut fans doute un Dieu. Oui, Memrnius, un Dieu
feul a pu trouver le premier ’cet admirable plan de
conduite , auquel on dorme aujourd’hui le nom de Sa- -
gafe , 8c par cet art vrai-mentldivin, faire fuccéder le
câline ô: la lumiere à l’orage ô: aux ténebres. v

K iv
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CONFER enim divîna aliorum antiqua reperta t

Namque Ceres fertur fruges , Liberque liquoris
Vitigeni laticem mortalîbus infütuiflè; .
Cùm tamen his.pofIèt fine rebus vira mamie;

Ut fama eü aliquas etiam nunc vivere gentes :
At bene non potera: fine puro peâore vivi:
Qub magîs hic, meritô nobîs Deus efT e vidzrür,“

Ex quô nunc etiam per magnas didita gentes -
Dulcia permulcent animas folatîa vitæ.

HERCULIS antîftare autem fi faâa putabis,
Longiùs à verâ multô ratione ferére:

Quid Nemeæus enim nobis nunc magnas hiatus
Ille leonis obeflèt, a: horrens Arcadius fus ?
Deniqùe quid Cretæ taurus Lernæaque peüis

Hydra venenatis poiret vallara colubris l .
Quidve tripeâora tergemini vis Geryonaï?

Et Diomedis equi fpirantes naribus ignem ,
Thracen, Biüoniafque plagas, arque Ifmara propret;
Tantoperè oHicerent nobis? uncifque timendæ
Unguibus Arcadiæ volucres Stymphala colentes 2’

Aureaque Hefperidum fenans fulgentia maïa

Afper , acerba mens , immani corpore ferpens,
Arboris amplexus flirpem , quid denique cheffe“

Propter Atlaritætim littus, pelagcque (lavera , 1
QuÔ neque nofter adit quifquam , neq; Barbarus indu!
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COMPAREZ en effet les anciennes découvertes des

autres Divinités. On dit que Cérès fit connaître aux

hommes les momons , 8c Bacchus le jus de la vigne ,
deux préfens fans lefquels on peut fubfiüer , 8c dom:

on rapporte que plulîeurs nations fçavent encore au-
jourd’hui fe païen“; mais on ne pouvait vivre heu-

reux fans la vertu , 8c nous avons raifon de placer au
rangvdes Dieux, celui dont les préceptes répandus
chez tous les peuples de la terre , fervent à foutenir 8c
confoler les efprits dans les amertumes de la vie.

SI vous croyez que les travaux d’Hercule méritent-

la préférence , vous êtes dans l’erreur. Qu’aurions-

nous à craindre aujourd’hui de la gueule béante du lion

de Némée, ou des foies hérifl’ées du fanglier Arca-

dien 2 que pourraient maintenant , ou le taureau de
Crete ,-ou le fléau de Lerne , cette hydre armée de

ferpens venimeux? que nous importeraient les trois
corps de l’énorme Géryon , 8c les chevaux de Dioe

mede, dont les narines foufflaient la Hamme dans la
Thrace , fur les côtes Biftoniennes , près de l’Ifrnare;

ou la griffe recourbée des redoutables hôtes du lac
Stymphale? 8: le cruel gardien du jardin des Hefpé-
rides ce de fes pommes d’or, ce dragon furieux , au
regard menaçant , dont l’énorme corps embraffait à

plufieurs replis le tronc précieux? quel mal pourrait-
il nous faire, près des rives de l’Océan Atlantique, de
cette ruer inacceüîble , fur laquelle ni Romains ni
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Cætera de genere hoc quæ fun: portenta perempra ,
Si non vi&a forent, quid tandem viva nocerent?
Nil, ut opinor; ira ad fatiatïem terra ferarum
Nunc etiam fcatit , 8c trepido tari-ore repleta. en:
Per nemora ac montes magnos fylvafque profundas ;
Quæ loca vitandi plerumque en: n’oüra poteüas.

A’r nifi purgatum en peâus , qua: prœlia nobis,“

Arque pericula tune ingmtis infinuandum?
Quanta: confcindunt hominem cuppedinis acres
Sollicitum curæ? quantique perinde timorés? I

Quidvelfuperbia, fpurcities, pemlantia quantas
Eflîciunt clades? quid luxus delîdiefquci?

Hæc igitur qui cunâa fubegerit, ex animoque
Expulerit diétis , non armis , nonne decebit
Hunc hominem numero Divûm dignarier elfe?
Cùm bene præfertim malta , ac divinitùs ipfis
Immprtalibu’ de Divis date diôza fuêrit ,

Arque omnem rerum naturam pandere di&îs. N

QUOIUS ego ingrefl’us veftigia, nunc rationes

Perfequor, ac doceo di&is , quo» qumque creata
Fœdere ünr, in ce quàrn fît darne neeeffum;

Nec validas ævi valeant tefcindere leges :
Quo genere imprimis animi nanan reparu eft ,
Nativo primùm confîüere corpore creta ,
Nec polie incolumis magnum durare pet àvum 5’
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Barbares n’ofent jamais s’expofer? Les. autres mouf-

tres de cette nature , s’ils vivaient encore , li le monde
n’en avait pas été purgé, pourraient-ils nous nuire?

non fans doute. La terre cit encore aujourd’hui peu-
plée d’animaux féroces; 8c l’effroi regne dans les

bois , fur les montagnes , 8c au fond des forêts, lieux
terribles qu’il cil prefque toujours en notre pouvoir

d’éviter. tM A I s li nos cœurs ne font délivrés des vices , que

de combats intérieurs à foutenir! que ne périls à
vaincre! De quels foucis , de quelles inquiétudes , de
quelles craintes n’efi pas déchiré l’homine en proie à

fes pallions ! Quels ravages ne font pas dans fou ame
l’orgueil, la débauche, l’emportement, le luxe 8: l’oi-

üveté! Avoir dompté ces ennemis , les avoirchafl’és

des cœurs avec les feules armes de la raifon , n’eû-

ce pas un titre fuflîfant pour être mis au nombre des
Dieux ?’Que fera- ce , fi le même Sage a parlé des

Immortels en termes divins , 8c dévoilé à nos yeux
tous les fecrets’ de la nature?

C’EST en marchant fur les traces de ce guide in--

faillible, que je continuerai de vous enfeigner, com-
bien il en nécelfaire que tous les êtres fublîflent peu-n

dant un rems limité , felon les loix de leur forma-“- l

rion; fans pouvoir jamais franchir les bornes prefcriê
tes à leur durée. Ainfi après avoir établi, que l’ame

naît avec nous , qu’elle ne peut fubfiller pendant l’éa
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Sed fimulacra folere in (ammis fallere men’tem;

Cernere cùm videamur eum , quem vira reliquit :
Quod fuperefl: , nunc me hue rationis detulit ordo ,
Ut mihi , mortali conliflere corpore mundum ,
Nativumque fimul, ratioA-«reddunda fît , elfe:

Et quibus ille madis congreffus materiaï
Fundârit terram, cœlum, mare, ,fidera , folem,“

Lunaïque globum: tum quæ tellure mimantes
Exüiterint , a: quæ nullo fin: tempore natæ;
Quove modo genus humanum variante loquelâ
Cœperit inter fe vefci par nomina remm ;i
Et quibus ille modis Divûm metus infinuârit

Peâora, terramm qui in orbi fanâa tuetur
Fana, lacus , lucos, aras, fimulacraque Divûm.

PRÆTEREA folis curfus, lunæque meatus

Expediam, quâ vi fleâat Natura gubernans;

Ne fortè hæc inter cœlum terramque reamur v
Libera (ponte fuâ curfus luftrare perennes ,

Morigera ad fruges augendas atque mimantes;
Neve aliquâ Divûm volvi ratione putemus :
Nam , bene qui didicêre Deos fecurumiagere ævum g “

Si tamen interea mirantur , quâ ratione’

Quæque geri pofiint, præfertim “rebus in illis,“

Quæ fuperà caput ætheriis cernuntur in cris ;
Rurfus in antiquas referuntur relligiones ,.
Et dominos acres adfcifcunt, omnia poflè
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que nous croyons voir en fonge, ne font que de vains
fimulacres; l’ordre de monfujet me conduit à trai-

ter de la nailfance 8: de la ruine future du monde ,
à vous expliquer de quelle maniere les atomes par leur
aflèmblage ont formé la terre , le ciel, la mer , les
aîtres, le foleilsôr le globe de la. lune; quels ani-
maux a enfanté la terre; quels animaux n’ont jamais
exifté; par quelle magie les hommes; à l’aide de fous

divers ,ont établi entr’eux un commerce d’idées ; com-

ment s’ell: introduite dans les aines humaines la crainte

des Dieux , qui dans toutes les régions du monde
veille à la confervation des temples , des lacs , des
bois facrés , des autels 8: des images divines.

I E vous expliquerai encore les loix que la Nature
a prefcrites au cours du foleil, 8c aux révolutions de

la lune; pour vous empêcher de croire que par un
mouvement fpontané , ces alites oHicieux roulent de
toute éternité entre le Ciel 8c la terre , pour l’accroif-

fement des grains 8: des animaux , ou que leurs révolu-

tions périodiques foient dues à la volonté des Dieux,

En effet ceux-mèmes qui (ont perfuadés que les Dieux

vivent dans une incurie totale, en réHéchiH’ant avec

admiration aux caufes des phénomenes naturels, 8c:
fur-tout de ceux qu’ils appetçoivent au defI’us de leurs.

tètes , dans les régions éthérées , retombent dans

leurs anciens préjugés religieux , 8c font intervenir
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Quos miferi credunt , ignari quid queat cire ,
Quid nequeat , finita poteflas denique quoique
Quânam lit radome , arque altè terminus hærens.

QUOD fuperefl, ne te in promiHîs plum moremur ,

Principiô maria ac terras , cœlumque tuera:
Horum naturam triplicem , tria corpora, Memmî ,.
T res fpecies tam diflîmiles , tria talia texta,

Una dies dabit exitio , multofque per annos
Suftentata ruet moles 8c machina mundi.

NEC me animi fallir, ’quàm res nova minque menti

Accidat, exitium cœli terræque futurum;
Et quàm diHicile id mihi fit pervincere diâis ,
Ut fit , ubi infolitam rem adportes amibus anté ,
Nec tamen banc pofiis oculomm [ubdere vifu ,
Nec jacere indu manus , via quà munira fidei
Proxima fert humanum in pe&us templaquê mentis.
Sed tamen effabor : diâis dabit ipfa [idem res
F orfitan, 8: graviter rem-arum motibus orbis
Omnia conquafiâri in parvo rempare cernes ;
Quod procul à nobis Heâat for-tuna gubernans ,

Et ratio potiùs , quàm res perfuadeat ipfa ,
Succidere horrifono poffe omnia viâa fragore.

QUA priùs aggrediat quàm de re fundere fara
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des tyrans inflexibles , auxquels , pour comble de mal-
heur , ils attribuent un pouvoir fuprême; parce qu’ils

ignorent ce qui peut ou ne peut point exiüer, 8c
les limites invariables que la Nature a prefcrites à l’é-

nergie de chaque être.

MAIS pour ne pas vous arrêter plus long .-tems
par de limples promeflès , confidérez la mer , la terre

8c le ciel, ces trois fubflances , ces trois maflés dont
l’arpea en a différent, dont le nim en a folide ,t un

feu! jour les verra périr, 8c la machine du monde ,
après s’être foutenue pendant un grand nombre de
liecles , s’écroulera en un moment.

I E n’ignore pas combien c’efl une opinion nou-

velle 8c incroyable que la ruine future du ciel 8c de la
terre, 8c combien il m’eft difficile de convaincre les
hommes d’une vérité qui n’a pas encore frappé leurs

oreilles, 8: qui de plus n’ei’c foumife ni à la vue ni au

ta&, les deux feules voies qui portent l’évidence juil

ques dans le fanâuaire de l’efprit humain; je parlerai
cependant; peut - être l’expérience vieudra-t-elle à

l’appui de mes difcours; peut-être verrez-vous avant

peu le globe fuccomber fous d’aflieux tremblemens.
Puiflë la dellinée détourner de nos jours un pareil
défaflre , 6c le raifonnement plutôt que l’effet même,

vous convaincre de la pofiibilité d’une deilruétion

générale! lMAIS avant de vous révéler ces arrêts du denim
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Sanêtiùs , 8: multô certâ ratione magis , quàm

Pythia quæ tripode è Phœbi lauroque profatur ,
Multa tibi expediam doâis folatia diâis:
Relligione refrænatus ne fortè rearis
Terras 8c folem , cœlum, mare, fidera, lunam,’

Corpore divino debere (z) æterna manere;
Proptereaque putes ritu par efiè gigantum ,
Pendere eos pœnas immani .pro fcelere omnes ,“

Qui ratione fuâ diflurbent mœnia mundi ,

Præclarumque valine cœli reûinguere folem ,

Immortalia mortali fermone nommes. i

QUE procul ufque adeô diyino ab mimine diliant ,
Inque Deûm numero fic fun: indigna videri ,
Notitiam potiùs præbere ut poire putentur,
Quid fît Vitali matu fenfuque remotum :

Quippe etenim non cit , cumquovis corpore ut effe
Poire mimi matura putemr coniiliumque:
Sicut in æthere non agbor, nec in æquore falfo
Nubes cire queunt, neque pifces vivere in anis ,
Nec cruor in lignis , nec Taxis fuccus ineilè;
Certum ac difpofitum eü ubi quidquid crefcat 8c infît:

Sic animi matura nequit fine corpore oriri k
Sala, neque à nervis 8c fanguine longiter eIIFe:
Hoc ü poffer enim , multô priùs ipfa animi vis

In capite, au: humeris, au: imis calcibus cire
Poert, 8c innafci quâvis in parte foleret;

* ’ ’ Tandem



                                                                     

plus [acrés a: plus sûrs que les Oracles de la Pyrhia

couronnée de lauriers fur le trépied d’ApoHOn; je

veux prémunir votre courage par quelqües vérités

confolantes, 8c détruire une erreur dont la friperi’cin

tion vous a peur-être imbu, c’elt qüe la terre 8c le
foleil, le. ciel 8: la mer, les alites sa la “me font des.
fubftances divines dont l’éternité el’c le partage; qu’ainlî

c’efl Une impiété femblable à celle des géans, 8c digne“

des châtimens les phis terribIES , d’ofer par de vains
argumens ébranler les voûtes du monde , éteindre ce

foleil qui brille dans les cieux , 8: foumettre à la der-

ttuâion des êtres “immortels. ’
Mus tous Ces corps font fi éloignés d’avoir rien de

commun avec la nature divine, 8: li indignes d’être
placés au rang des Dieux, qu’ils font ptOpres au con-4
traire à nous donner l’idée d’une matiere bmte 8c ina4

mimée. Car il ne faut pas croire, que le fentiment 8: Pin:

telligence foient la propriété de tous les corps in-
différemment. De même qu’on ne voit poinr d’arbres

dans l’air , de nuages dans l’Océan, de poilions dans

les plaines, de fang dans le bois , de fucs dans les pier-
res ; parce que la Nature a prefcrit à chaque être le lieu
de fa naill’ance 8c de fon développement ; de même
’l’ame ne peut naître ifolée, fans Un Corps, des nerfs 8è

du fang. Si cela était poflîble, elle pourrait à plus forte

taifon re former dans la tête, dans les épaules, dans
les talpns, ou dans toute autre partie du corps, puai

Tom: I J. L
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Tandem in eodem homine,atq; ineodem vafe manet-et;
Quod quoniam nom-o quoque catillac corpore certum ,
Difpofîtumque videtur, ubi elle & crefcere pofïît

Seorfum anima arque animus ; tantô magis inficiandum a

Tomm poilé extra corpus formamque animalem ,

Putribus in glebis tel-(arum , au: folis in igni,
Aur in aquâ durare, au: altis ætheris cris:
Haud igitur conflant divino prædita fenfu,
Quandoquidem nequeunt vitaliter elle animata.

ILLUD item non cf! ut poHîs credere, fades
Elle Deûm fanâas in mhundi partibus unis;

Tennis enim matura Deûm, longèque remota
Senfîbus à mûris, animi vix mente videtur;

Quæ quoniam manuum ta&um quugit 8c i&um ,
Taétile nil nobis quad fît , contingere debet;

Tangere enim mon quit, quad tangi non lice: ipfum:
Quare etiam fades quoque noftris fedibus e112:
Difïîmiles debent, tenues de corpore corum.

Quæ tibi (3) pofteriùs largo fermone probabo.
DICERE porrô, hominum causâ (4) volume parâtre

Præclaram niundi naturàm, proptereaque t
Id laudabile opus Divûm laudarç decere ,

Ætemumque putare arque immortale futurum, -
Nec fas eer , Deûm quod fit radome vetuftâ.
Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo ,
Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam,
Necyerbis vexare 8c ab imo evercere fummam 4,
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qu’enfin elle relierait toujours dans le même homme, V

dans le même vafe. Or, comme nous femmes certains
que dans notre corps même, l’efprit 8: l’ame ont un lieu

fixe pour naître & s’accroître féparément; ne tommes?

nous pas encore plus endroit de nier, qu’elle p’uiII’e -

fubfifizer fans un corps , fans une forme animale, dans
les glebes putréfiées de la terre , dans les feux du foleil ,

dans les eaux de l’Océan , dans les plaines de l’air?

Aïoli bien loin d’être douées d’une ame divine, ces

maflés ne jouilïènt pas même du mouvement de la vie.

VoUs ne pouvez pas croire nOn plus , que les Dieux
habitent aucune des régions du monde. Les Dieux (ont
des fubfiances déliées , que les feus ne peuvent apper-

cevoir 5 que l’ame elle-même faifît à peine. Si donc ils

f6 dérobent au contaâ de nos mains , ils ne doivent
toucher aucun des objets fournis à notre ta&; puifqu’il

cit interdit de toucher à ce qui cit intangible’de a;
nature. Leur féjour doit donc être bien différent du
nôtre , ’8: aufli .fubtil que “leurs corps ;” vérité que” je

prouverai dans la fuite avec plus d’étendue. i v à
D1 RE que les Dieux ont établi en notre faveur le

bel ordre de la nature , que par conféquent nous devons
bénir, 8: croire immortel l’ouvrage de leurs mains, 88’

que c’efl un crime de lapper par des difcours audacieux

les fondemens de cet édifice indeüruélible que la flagelle

divine a conflruit pour l’efpece humaine de pareilles ,,

fables , ô Memmius, (ont le comble de la folie.
L ij
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Cztera de genere hoc adfîngere & addere , Memmî ,

Delipere e11; quid enim ixnmortalibus atque beatis
Gratia nama queat largirier emolumenti,
Ut noflrâ quidquam causâ gerere adgredîantur î

Quidve novi potuit ramé poli anté quietos

Inlicere, ut cuperent vîtam mutare prion-cm?
Nam gaudere novis rebus debere videtur,
Cui veteres obfunt ; fed cui nil accidit ægri
Tempore in anœaâo, cùm pulchrè degeret ævum,

Quid potait novitatis amorem accendere tali ?  
An, credo, in tenebris vira ac mœrore jacebat,
Donec diluxit remm genitalis origo?
Quidve mali fuerat nobis non cire creatis î

  Natus çnim debet quicunque en, velle manet:
In vitâ, donec yetinebit blanda voluptas:
Qui nunquam verô vitæ gullavit amorem,
Nec fuit in numero , quid cheik non 6112: creatum?

EXEMPLUM porrô (5) gignundis rebus , 8c ipfa
NOtities hominum, Divis undè imita primùm,

Quid vellent facere ut fcirent , animoque viderent 2
Quove modo cil unquam vis cognita principiorum , ’
Quidnam inter fefe permutato ordine poffent ,
Si non ipfa dedit fpecimen Natùra creandi?

Namque ira malta, modis multis, primordial rerum , 
Ex infinito jam rempare, percita plagis ,-
Pondexibufque fuis. commérant coudra ferri ,
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bien notre reconnaiiiânce pouvait-elle procurer à ces
êtres immortels 8: fortunés, pour les déterminer à faire

de nos plaifirs communs la [in de leurs travaux 2 Tran-
quilles de toute éternité , quel nouvel intérêt au bout

d’un fi grandnombre de liecles aurait pu leur faire fou.
haiter de changer d’état? Le changement n’eft delira-

blé que pour ceux dont le fort et! malheureux ; mais
dans des êtres qui durant les liecles précédens n’avaient

. , jamais Connu l’informne , 8: dont la vie coulait dans
une férénité continuelle, qui aurait pu allumer le delir-

de la nouveauté? Dira-t-on qu’ils languiffaient dans les
ténebres 8c dans l’abattement , jufqu’au moment où l’on

vit briller l’éclat de laNature naifi’ante? Et nous-mêmes,

était-ce un malheur pour nous de n’être pas nés 2 Qui-

conque eft entré dans le féjour de la vie, doit delirer
d’ynre-Iter, tant que la douce volupté 1’35 retient z mais

à qui n’a jamais goûté le plaifir d’exiller , qu’importe

de n’être point venu au monde?

D’AILLEURS d’où les Dieux ont-ils tiré le modele de

.la création de l’univers , a: l’idée même de l’homme, fans

lefquels ils ne pouvaient concevoir clairement le projet-
qu’ils voulaient exécuter? Qui leur a fait connaître les,

qualités des atomes ,. a: ce. que peuvent leursdilféren-

tes combinaifons ,. (mon la marche même de la Nature?
Car depuis une infinité deiiecles ,les élémens innom-

lambics de la matiereh frappés par des chocs étrangers,

entraînés par leur propre poids ,- fe font mus avec tapis

L iij



                                                                     

166 -LUCRECE,Omnimodifque coite , arque emmi; pertentare;
Quæcunque inter fe pofiint congreffa creare ,
Ut non fît mirum, fi in tales difpoûmras

Deciderunt quoque , 8c in tales venére meatus,

Qualibus hæc rerum genitur nunc fumma novando;

QUôb fi jam remm ignorem primordia quæ (in; ,
Hoc tamen ex ipfîs cœli rationibus auiim

Confirmarc, aliifque ex rebus reddere multis,
Nequaquam nobis divinitùs cire paratam

’ Naturam rex-nm; tantâ (la: prædita culpâ.

PRINCIPIÔ quantùm cœli tegit impetus ingens ,’

Indè avidam pattern montes fylvæque ferarum
Pofièdêre, teneur mpes, vaflæque paludes,
’Et mare , quod latè terramm diflinet oras:

Indè (6) duas porté prope partes fervidus ardor ,“

AHiduufque geli cafus mortalibus aufert:
Quod fupereli: arvi , tamen id Natura fuâ vi

. Sentibus obducat, ni vis humana reüüat,
Vital“ causâ valide corifueta bidenti

“Ingemere , a: terram prefïis profcindere aratris :!

Si non fœcundas vertentes vomere glebas ,
Terraïque [blum fubigentes cimus ad orras ,
Sponte fuâ nequeant liquidas exiftere in auras ;
Et (amen interdum inagno quæfîta labore,

Cùm jam per terras frondent, arque omnia florent g
Aut nimiis torte: fervoribus ætherius fol, .

s
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enfin tenté toutes les combinaifons propres à former
des êtres , de forte qu’il n’eft pas furprenant qu’à la (in

ils aient rencontré l’ordre 8: les mouvemens dont notre

monde eft le réfultat, 8c qui le renouvellent tous les jours.
M A Is quand même je ne connaîtrais pas la na-

ture des élémens , j’oferais affurer, à la Iimple vue du

ciel 8c de la nature entiere , qu’un tout aulïi défec-
tueux n’eft point l’ouvrage de la Divinité.

H D’AiaonDce globe qu’environne la voûtecélelle, en:

en grande partie occupé par des montagnes 8c des
forêts abandonnées aux bêtes féroces , par des ro-

chers &ériles, d’immenfes marais, 8c la mer dont les

vafles circuits rellèrrent les continens. Prefque deux
parties de ce même globe nous font interdites par
des ardeurs brûlantes, 8: les glaces continuelles qui

i les couvrent. Ce qui telle de terrein, la Nature aban-
donnée à. elle-même le bêtifierait de ronces , fi l’in-

dullrie humaine ne luttait fans celle contr’elle; li le
befoinî de vivre ne nous forçait à gémir fous de
pénibles travaux , à déchirer la terre par l’em-

preinte du foc, à féconder la glebe, 8c à domp-
ter le fol ingrat, pour exciter les germes qui ne peu-
vent d’eux-mêmes fe développer 8c le montrer au jour.

Encore trop fouvent ces fruits que la terre accorde
li diflicilement à nos travaux -, à’peine en herbe ou i

en fleurs, font brûlés par des chaleurs excefIives’,

L iv
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Au: fubiti perimunt imbres gélidæquc pruînæ,’ . l

.Flabraque ventorum violente turbine vexzint:
Præterea genus horriferum Natura ferarum ,
Humanæ genti infeftum,’ terrâque mariqué ,

Cur alit arque auget ? cur ami tempera mofbos
Adportant? quare mors immatura vagatur)

TUM porrô (7) puer , ut fævis projeâus ab undis
Navita , nudus humi jacet , infans, indigus muni
Vita’i auxilid , cùm priinùm in luminis oras

Nixibus ex alvo marris Natura profudit;
Vagituque locum lugubri complet , ut æquum en, -
 Cui tantum inivitâ reftet tranfîre malorum;

At varia; crefcunc pecudes , armenta feræque;
Nec crepitacula cis opus cil, nec cuiquam adhibenda CE
Alma: nutricis blanda arque infraâa loquela;
Nec varias quærunt veûes pro tempore cœli:

Denique non armis opus dt, non mœnibus altis ,
Quais fua turentur , quandô omnibus omnia largè
Tellùs ipfa’ parit ? Naturaque dadala rerum.

PRINCIPIÔ quoniam (8) terraï corpus 8c humer;
Aurarumque levas anima; calidique vapores ,
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emportés par des orages fubits , détruits par des ge-
lées fréquentes , ou tourmentés par le faufile violent

des aquilons. Et les bêtes féroces , ces cruels enne-

mis du genre humain , pourquoi la Nature fe plait-
elle à les multiplietôc à les’nourrir fur la terre 8c .
dans les ondes? pourquoi chaque faifon nous appor-
te-t-elle l’es maladies? pourquoi tant de funérailles
prématurées?

EN un mot l’enfant qui vient de naître , femblable

au nautonnier que la tempête a jetté fur le rivage ,
elt étendu à terre, nud, fans parler, dénué de tous les

fecours de la vie , dès le moment que la Nature l’a
arraché avec effort du fein maternel pour lui faire voir

la lumiere. Il remplit de (es cris plaintifs le lieu de fa
naifiànce, 8c il a raifon fans doute,le malheureuxàqui
il relie une f1 valie carriere de maux à rraverfer. Au
contraire les troupeaux de toute efpece, 8c les bêtes
féroces croiHènt fans peine. Ils n’ont befoin ni du

hochet bruyant, ni du langage enfantin d’une nour-
rice catelfante. La différence des faifons n’en exige

pas dans leurs vêtemens. Il ne leur faut ni armes pour
défendre leurs biens , ni fortereffes pour les mettre à

couvert; puifque la terre 8c la Nature fourniffent à.
chacun d’eux toutes chofes en abondance.

SI la terre 8c l’eau , le faufile léger de l’air, & la

brûlante vapeur du feu [ont fournis à la nailfanceat
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E quibus hæc rerum confiüere fumma viderur 5

Omnia native ac mortali corpore confiant;
Deber rota eadem mundi natura putari :
Quippe etenim quorum partes 8c membra videmus
Corpore nativo & mortalibus efIè .figuris ,

Hæc eadem fermé mortalia cernimus die ,

Et nativa fimul: quapropter maxima mundi
Cùm videam membra ac partes confumpta regigni’,

Scire lice: cœli quoque idem terræque fuifI’e

Principiale aliquod tempus, clademque futuram.
ILLUD in his rebus ne me arripuiffe rearis ,

Memmî, quôd terram arque ignem mortalia fumpfî

Elle; neque humorem dubitavi aurafque perire ,
Atque eadem gigni, rurfufque augefcere dixi.
Prinçipio pars terrai nonnulla pemüa
Solibus afiîduis , muitâ pulfata pedum vi,

Pulveris exhalat nebulam nubefque volantes ,
Quas validi toto difpergunt aëre venti :

Pars etiam glebarum ad diluviem revocatur
Imbribus , a: ripas radentia Humina rodunt:
Præterea pro parte fuâ quodcunque alîd auget;
Rodirur; 8c quoniam dubio procul cire videtur
Omniparens , eadem remm commune fepulcrum ;
Ergô terra tibi limatur a: auâa recrefcit.

QUOD fupereü, humore novo mare, Humina, fontes
Semper abundare ; si latiees mm percalines ,
Nil opus en verbis; magnus decurfus aquarumi
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élémens doit avoir la même deüinée; puifque les par-

ties nepeuvenr naître 8: mourir, fans que le tout par-
tage le même fort. Ainlî , quand je vois les vaRes
membres du monde s’épuifer 8c fe reproduire alterna-

tivement, je ne puis douter que le ciel 8: la terre
n’aient;eu un premier inflant , 8c ne doivent finir un

jour. ,

NE regardez pas, ô Memmius, comme une gréa
tention hazardée d’avancer , comme je l’ai fait, que

la terre: 8c le feu foient mortels, l’air 8c l’eau fujets à.

périr , pour renaître 8c s’accroître de nouveau. D’a-

bord une partie de la terre brûlée par l’ardeur conti-

nuelle du foleil , 8c foulée fans celle aux pieds , le dif-

fîpe en tourbillons de pouflîere que le foufHe des
vents difperfe, comme des nuages légers, dans les airs.

La pluie réfour en eau une partie des glebes , 8c les-
rivages des fleuves font fans celle minés par le cou-
tant. Enfin tout corps qui en nOurrit un autre de fa
propre .fubllance , effuie des pertes nécellàires: puis
donc que la terre et! à la fois la mere commune 8c le
tombeau de tous les êtres , il faut que tour-à-tour
elle .s’épuife 8: (e répare.

QUE la mer, les fleuves 8: les fontaines fe rem-J
plifI’ent toujours de nouvelles’ondes , 6c Te perpément

- par ce moyen, c’ell ce que prouve l’immenfe quantité
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Undique declarat: fed primùm quidquid aquaî

.Tollitur, in fummâque fit, ut nihil humor abundet;
Partim quôd validi verrentes æquora venti
Dcminuunt, radiifque retexens ætherius fol ;
Partim qubd fubter par terras diditur omnes :
Percoiatur enim virus, retroque remanat
Materies humoris , 8c ad caput amnibus omnis
Convenit; indè fupeiï. terras Huit agmine dulci ,

guai via fe&a femel licÏuido pede demlit undas.

AERA nunc igitur dicam, qui corpore toto
Innumerabiliter privas mutatur in haras;
Semper enim quodcunque finit de rebus , id orme
Aéris in magnum fertur mare; qui nifi contrà.

Corpora retribuat rebus , recreetque fluentes,
Omnia refoluta forent, 8c in aéra verfa z
Haud igimr carat gigni de rebus , 8c in tes
Recidete afiîduè , quoniam fluere omnia confiait.

k LARGUS item iiquidi fous Iuminîs, ætherius fol
Ïnrigat aiïîduè cœlum candore recenti ,

Suppeditatque novo confeflim lumine lumen :
Nam primum quidquid fulgoris , .difperit eii ,

Quôcunque accidit : id licet hinc cognofcere poins;
Quôd fîmuliac primùm nubes fuccedere foli

Cœpêre , 8c radios inter quad rumpere lucîs,

Extemplô infcrior pars 110mm difpedl; amuïs;
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d’eau qui s’y précipite de toutes parts. Mais les pet-Â

tes continuelles que fait l’eau l’empêchent d’être trop

abondante. Les vents en la balayant de leur faufile
le foleil en la pompant de fes rayons, diminuent (on
volume. Une autre partie fe répand dans l’intérieur

de la terre où elle fe filtre, fe dégage de fes fels , le
replie fur elle-même , le raffemble à la fource des
fleuves , a: ainfi purifiée coule fur la furface du globe,
dans les endroits ou la terre entr’ouverte facilite la
trace liquide de fes pas.

Passorvs donc maintenant à l’air , qui éprouve à

0 chaque inllant des vicifiîtudes innombrables. C’en dans

ce vafle océan que vont fe perdre toutes les émana-
tions des corps: 8c s’il ne leurireflituait à (on tour de

nouvelles parties pour réparer leurs pertes, tout le
difIbudrait 8c fe changerait en air. Il ne celle donc
point d’être engendré par les corps , 8c de s’y refou-

dre , puifque tous les êtres font fujets à des émana-

tions continuelles. “ENFIN le foleil, cette fource féconde de lumiere,’

baigne fans celle le ciel d’un éclat remaillant , 8c ali-

mente. la lumiere d’une lumiere toujours nouvelle. Car
fes rayons fe perdent aufli- tôt qu’ils arrivent à leur dei?

tination. Vous en ferez convaincu, fi vous remarquez;
que lorfqu’un nuage fe place devant le, foleil, 8: femble

par fou interpolition couper fes’rayons, leur partie-iné-

férieure en; fur le champ perdue pour nous , 8c la terre
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Terraque inumbratur, quà nimbi cunque femntur; A
Ut nofcas fplendore novo tes femper egere,
Et primum jaâum fulgoris quemque petite;
Nec ratione aliâ res poffe in fole videri ,

Perpetuô nî fuppeditet lucis caput ipfum.

QUIN etiam no&urna tibi, terreftria quæ fun:
Lamina, pendentes lychni , claræque corufcis
Fulguribus pingues multâ caligine tædæ,

Confîmili properant ratione, ardore miniIh-o ,

Suppeditare novum lumen ,. tremere ignibus imitant;
Inflant, nec loca lux inter quaü rupta relinquit : ,
quue adeô properanter ab omnibus ignibus eius
Exitium celeri toleratur origine Hammæ:
Sic igitur folçm , Iunam üellafque putandum

Ex alio arque alio lucem jaâare fubortu , I
Et prîmum quîdquid Hammaï perdere femper,

Inviolabilia hæc ne credas fortè vigere.

DENIQUE non lapides quoque Vinci cernis ab ævo ë

Non altas tunes ruere, 8c putrefcere faxa? ’
Non delubra Deûm ümulacraque fefIâ fatifci?

Nec fanâum numen F ati protollere fines
, Poffe , neque adversùs Naniræ fœdera niti ?

Denique non monumenta virûm dilapfa videmus.
Cedcre prôporrù ,“ ’fubitoque fenefcer’e cafu?
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vous devez conclure , que les corps ont toujours befoin
d’un éclat nouveau , que chaque rayon meurt en même.

rems qu’il naît ; 8c qu’il ferait impofïîble d’appercevoir

les objets, fans les écoulemens continuels de la foune
du jour:

Nos flambeaux artificiels eux-mêmes , ces lampes
fufpendues , ces torches réüneufes d’où s’échappent

des tourbillons de flamme a: de fumée, s’emprelïent

de même, à l’aide de leurs feux tremblans, de fournir

toujours une nouvelle lumiere. Leurs émillîons ne font

jamais interrompues; tant ell grande la rapidité avec
laquelle tous leurs feux remplacent la lumiere qui s’éteint;

par la formation fubite d’une lumiere nouvelle. Ainlî

bien loin de regarder le foleil, la lune sa les étoiles,
comme des corps inaltérables; vous devez croire qu’ils

ne nous éclairent que par des. émillions fucceflives, tou«

jours perdues 6c toujours réitérées. I.
EN F I N ne voyez-vous pas le rems triompher des

pierres même, les tours les plus hautes s’écrouler, les

rochers le réduire en poudre, les temples 8c les [rames
des Dieux s’affamer 6c tomber en ruines , fans que la“

Divinité puiffe leur faire franchir les bornes fixées par
le Dellin, ni lutter elle-même contre les lobé immuables .

de la Nature Il? En un mot ne voyons-nous pas tous les
monumens humains céder à la dellruâion ô: tomber

tout à coup , comme un corps miné par la vieillellèz

..
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Non ruere avolfos fîlices à montibus altîs ,

Nec validas ævi vires perferre patique
Finiti ? neque enim caderent avolfa repentè .
Ex infinito quæ tempore pertolerâflènt

Omnia tormenta ætatis , privata fragore.

DENIQUE jam mare hoc, circùm fupràq; quad amman!

Continet amplexu terram, quod procreat ex fe
Omnia [quod quidam memorant] recipitque perempta:
Totum nativum mortali corpore contint;
Nam quodcunque alias ex fe tes auget alitque,
Deminui dabe: ; recreari, cùm recipit res.

PRÆTEREA fi nulla fuit genîtalîs orîgo

T erraï 8c cœli , femperque æterna fuêre,

Cur fuperà bellum Thebanum (9) 8c funera Trojæ ,
Non alias alii quoque res cecinère poëtæ?

Quô to: faâa virûm tories cecidêre, nec ufquam

Æternis famæ monumentis infita actent?
Verùm , ut Opinor, habet novitatem fumma , recenfque
N atura cil mundi , neque pridem exordia cepit: A
Quare etiam quædam nunc attes expoliuntur,
Nqnc etiam augefc’unt ; nunc addita navigiis fun:

Multa ; modô organici melicos peperëre-fonores ;
Denique matura hæc rerum ratioque reperce e11:

Nuper, 8c hanc,primus cumprimis ipfe repertus

Nm:
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Cime des monts, 8: incapables de réfiiter aux efforts
violens d’une durée limitée? Car ils ne fe détacheraient

pas tout à couP, 8c ne tomberaient pas en un moment,
û depuis Un nombre infini de fiecles ils avaient fou-
tenu tous les allants du renis , fans y avoir Kiccombé.

ENFIN confîdérez cette mite enceinte qui embraflè

de tous côtés la terre, ce ciel qui ( fuivant Certains phi:

lofoPhes) enfante tous les êtres , ô: les reçoit après
leur diffolutîon ; tout immenfe qu’il cil, il a commencé

8c finira un jour ; puifqu’un être ne peut en nourrir
» d’ami-es fans s’épuifer , ni les réunir à lui-même fans

le réparer. .D’AILLEURS, fi le ciel 8c la terre n’ont pas eu d’ori-r

girie ,.s’ils fubfiftent de toute éternité, pourquoi ne

s’eIi-il trouvé aucunpoëte pour chanter les événemens

antérieurs à la guerre de Thebes 8c à la ruine de Troie?

Pourquoi tant de faits héroïques enfevelis dans l’oubli,-

8c exclus peut jamais des faites éternels. de la renom-
mée? Je n’en doute pas ; notre monde cil: nouveau ;ril

eft encore dans l’enfance, 8: fou origine ne date pas de

fort loin. Voila pourquoi il y a des arts qu’on ne pet-
feâiOnne , 5c d’autres qu’on n’invente que d’aujour-

d’hui. C’en; d’aujourd’hui qua la navigation fait des

progrès coulidérables. La fci’ence de l’harmonie eft

une découverte de nos jours : enfin Cette philofophie
dont j’expofe les principes , n’efl: connue que depuis

T 9m: II.



                                                                     

173 LJUCRECE,
Nunc ego fum, in patrias qui pofIim vertere vocesÇ

Q1561) fi fortè fumé antehac eadem omnia credis ;

Sed periiflè homînum torrenti fæcla vapore,

Aut cecidiII’e urbes (Io) magne vexamine mandi’,
Aut ex îmbrîbus aflîduis exîfIè rapaces

Per terras amnes , arque oppida cooperuifï’e ;-

Tantô quippe magis viâus fateare necefIè e11,

Exitium quoque terraï cœlique futurum;
Nam cùm res tamis morbis taritifque periclis
Tentarentur , ibi f1 triüior incubuifïet

Caufa , darent latè cladem magnafque ruinas:
Nec ratione aliâ mortales taffe videmur 4
Inter nos, nif: quôd morbis ægrifcimus îfdem ,
Arque illi, quos à vitâ Natura removit. 

PRÆTEREA quæcunque manent æterna, necefïè et! ,

Aut quia funt folido cum corpore , refpuere iâus,
Nec penctrare patî fîbi quidquam, quad queat ar&as
Diffaciare intùs partes , ut materiaï ”
Corpora funt , quorum naturamÀoRenÈlimus anté ;

Aut ideô durare ætatem poffe pet omnem,
Plagarum quia funt expertia , ficut inane en,
Quod manet intaâum , neque ab i&u fungitur hilum ;
Aut etîamquia nulla loci fit copia circùm ,
Quô quaü tes poffmt difcedere diffolvique ,

Sicut fummarum fumma cil ærerna, neque extrà.
I’ guis locus cit qué diffluant, neque corpora fun: qua:
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par ; 8c je fuis le premier qui aie pu traiter ces matieres

dans la langue de ma patrie.

S; vous croyez, que le monde jouilïait àurreïois de

ces mêmes avantages, mais que tontes les générations
humaines ont péri par des feux déVOrans; qtte les vil-s

les ont été renVerfées par les grandes révolutions du

monde ;ique des tortens deliruâeurs, formés par des
pluies continuelles, fe font déchaînés fur le globe, 8c l’ont

fubmergé, vous êtes obligé à phis forte raifort de coma

venir de la dellruêtion friture du ciel 8c de la terre.
Aüàilli par de tels iléaux , expofé à de li grands périls ,

le monde entier s’écroulait , Ce veille édifice tombait 4

en ruines, li l’attaque leur été plus violente. Et nous-

mêmes , nous n’avons d’autre preuve de notre mortalité

récipquue , que d’être fuj’ets aux mêmes maladies qui

ont été la vie à n05 femblables.

ENFIN“ un Corps rubane éternellement ; ou parce
que fa folidité rétifié au choc , à la pénétration , à la

diffolution , comme les principes de la matiere, dont
nous avons ci-defl’us fait connaître la nature; ou parce

qu’il ne donne point de prife au choc , Comme le vuide;

cet efpace impalpable, dans lequel le perd toute aétion
deüruâive ; ou enfin parce qu’il n’ait point environné

d’un efpace qui puine recevoit fes débris après la dif-

folution , comme le grand-tout , hors duquel il n’y a ni

lieu oit-[e diliîpent les parties , ni corps pour 195 heu:-

M ij



                                                                     

180 LUC’RECE,
Pomnt incidere 8c validâ diffolvere plagâ :

At neque, uti docui , folido cum corpore mundi
Natura en , quoniam admiftum eü in rebus inane;
Nec tamen eü ut inane , neque autem corpora deâmt,’

Ex inünito qua: pomnt fortè coorta , ”
Promere hanc rerum violenta turbine fummam ,
Au: aliam quamvis cladem importare perîcli;
Nec porrô matura loci fpatiumque profundi
Deficit, exfpergi quô pofïîntmœnia mundi,
Au: aliâ quâvis pofîînt vi pulfa pei’ire:

Haud igitur lethi præclufa en janua càlo,
Nec foli terræque , nec altis æquoris uhdis,’

Sed pater immani 8c vaflo refpeûat hiatu:
Quare etiam nativa neceflüm cil confiteare *

Hæc eadem ; neque enim mortali corpore qua: (un:
Ex infinito tempore adhuc potuülënt
lmmenfî validas ævi contemnere vires.

DENIQUE tantoperè inter fe cùm maxima mundi. .

Pugnçnt membra , pic naquaquam concita hello ,
Nonne vides aliquam Iongi certaminis ollis
Poire dari Hnem? vel  cùm fol 8: vapor omnis ,
Omnibus epotis humoribus, exfuperârint ,
Quod facere intendunt, maque adhuc comata patrantur; 
Tantùm fuppeditant amnes, ultrôque minantur
Omnia diluviare ex alto gurgite pond:
Nequicquam , quoniam “verrenécs æquota venti
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ter 8: les réparer. Or le monde n’efi pas immortel en

tant que folide, puifqu’il y“ a du vuide dans la nature :

il ne l’efl pas non plus comme vuide ; il n’y a que trop

de corps dans cet univers infini, dont l’irrùption fou-
daine ébranle notre monde, 8: l’expofe au danger de

périr. Il exifie aufli des efpaces immenfes où fes parties

élémentaires peuvent le difperfer, 8: fa fubftance périr

de quelque maniere que ce foit. Ainfi les portes du tré-
pas, bien loin d’être fermées pour le ciel, le foleil; la

terre 8c les ondes de l’Océan, leur préfentent au con-

traire une vaf’te ouverture: Vous êtes obligé d’avouer

pour la même raifon, qùc tous les corps ont eu un com- p
mencement; car, puifqu’ils font deflruâibles, ils n’au-

raient pu depuis une infinité de fiecles réfifier aux af-
fauts redoutables d’une durée irnmenfe.

EN un motla difcorde qui regne entre les vafies
membres du monde ,,cette guerre intelline dont ils
font la proie, ne vous fait-elle pas foupçonner, que cette

longue querelle peut avoir une fin î Quand le foleil ,
par exemple, 8: les autres feux fe feront abreuvés de
toutes les eaux , 8c aurontremporté une vi&oire à la-
quelle tous leurs efforts ont tendu jufqu’ici fans fuccès;

car les fleuves fourniflënt tant d’eau à l’Océan , que du

fein de ce gouffre profond , ils menacent le globe d’une

inondation univerfelle : mais en vain ; les vents qui ba4

M iij



                                                                     

Isa LUICRECE,
Deminuunt ,’ radiifqùe retexens ætherius fol; “

Et fîccare’priùs confidunt omnia poilé ,

Quàm liquot- incœpti pofIit contingere finem :

Tantùm fpirantes æquo certamine bellum
Magnîs de rebus inter fe cemere cartant;
Cùm femel in terrâ fuerit fuperantior ignis ,
Et ferme! , ut fama e01, humor regnârit in arvîs g

Ignis enim fuperavit 8c ambens multa perumt ,
Avia Cùm Phaëthonta rapax vis folis equomm,

Æthcre raptavit toto terrafque par omnes:
At Pa,ter’omnipotens irâ tum percitus acri ,
Magnanimum Phaëtonta, repenti fulminis îâu,“

Deturbavit equis in terram, folque cadenti
Obviusl æternam fufèepit lampada mundi,

Disjeâofque redegitlequos junxitque trementes ;
Indè, fuum par item, rec’reavit cunéta gubemans :

S.cilicet ut veteres Graïûm cecinêre poëtæ ;

Quod prôcul à verâ cit animi ratione repquum :

Ignis (il) mini fuperare potait, ubi materai
Ex infinito faut corpora plum coorta ;
Indè cadunt vires aliquâ rationc reviâæ,

Au: pereunt ros exuliæ .torrentibus auris t
Hume: item quondam cœpit fuperare coortus ,”
Ut fatma cf! horminum , maltas quandô obruit urines;
Indè ahi vis aliquâ rationé averfa , recefïît

Ex intima filera: quancunque contra.
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laient les mers , le foleil qui les pompe du haut des
cieux, en diminuent le volume, 8c cauferaient un der-
féchement général, avant que l’onde pût parvenir à

fan but. Animés par ces grands intérêts , ces deux élé-

mens fe font la guerre avec des forces égales. Néan-l
moins (s’il faut en croire la fable) le feu à déja rem-

porté une fois la victoire ; une fois aufli les eaux ont
dominé fur les continens. Le feu triompha , .8: confuma

une partie du monde, quand Phaëton fut emporté par;
les courtiers égarés du foleil , dans toures les régions de

l’air , 8: dans tous les climats de la terre: mais le maî--

tte de l’Olympe , tranfporté de courroux , d’tm coup

de foudre précipita de fon char fur le globe cet illulh’e

téméraire. Son pere, après fa chûte, fe préfenta pour

reprendre la conduite de l’éternel flambeau, il attela
fes courtiers épars, encore efl’ouflés , 8c rentrant dans

faitoute ordinaire, il rétablit l’ordre, a; rendit le calme
à la nature. Ces fables qu’ont chantées les’anciens poètes

Grecs, la raifon les rejette avec mépris :telle fçait que
le feu peut avoir l’avantage, quand un grand“: nombre

de molécules ignées fe font tendues de cet univers in-
fini dans notre monde; parce qu’alors il faut, ou qu’une ’

puillànCe- contraire furmonte l’aâion du feu, ou que

tout pétille parles flammes dévorantes. On raconte
encore , que jadis les ondes vi&orieufes fubmergerent
un grand nombre de villes. Mais quand un force oppos
fée eut fait difpataltre. ces amas d’eau-,,rafïemblés dt

M iv-



                                                                     

18.4, LUCRECE,
Conüiterunt imbres 8c flumina vim minuerunr;

» SED quibus ille madis conjeé’cus matez-hi

Fundârit cœlum ac terram pontique profunda,’

Solifque 8: lunæ curfus , ex ordine ponam:
Nam certè neque confilîo primordia rerum ,

Ordine fe quæque arque fagaci mente locârunt;
Nec quos quæque datent motus , pepigêre profeâô;

Sed quia malta, modis multis , primordia rerum ,
Ex infinito jam tempore, percita plagis , I
Ponderibufquè fuis confuêrunt concita ferri ,

Omnimodifque coite; arque omrîia pertentare
Quæcunque inter fe pofîënt congreffa creare;

Proptcrea fît uti magnum volgata par ævum ,

Omnigenos cœtus 8: motus experiundo,
Tandem ea conveniant, quæ ut convenêre repentè ,“

Magnarum rerum fiant exordia fæpe,
Terraï, maris 6c cœli generifque animantûm.

Hîc neque tum folis rota cerni , lumine largo
Altivolans potent: , neque magni üdera mundi,

Nec mare, nec cœlum , nec denique terra , neque aër,
Née fîmilis noRris rebus tes ulla videri; I
Sed nova (la) tempeftas quædam molefque coorta:
DiE’ugêre indè loci partes cœpêre, parefque

Cum pasibus jungi tes 8.: difcludere mundum, I
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toutes les régions de l’univers immenfe , les pluies s’arv

rêterent , 8c l’impétuolîté des fleuves fe rallentit.

M A 1’ N T E N A N T comment le concours fortuit des

atomes a-t-il pofé les fondemens du ciel a: de la terre,
creufé l’abyme de l’Océan , réglé le cours du foleil 8:

de la lune ; c’eil, ô Memmius , ce que je vais vous
expliquer. Car (je le répete) ce n’eft point par un effet

de leur intelligence , uni par réflexion que les élémens du

monde le font placés dans l’ordre ou nous les voyons ;

ils n’ont point concerté entr’eux les mouvemens qu’ils

voulaient le communiquer: mais , infinis en nombre,
mus de mille façons diverfes , fournis depuis des liecles
innombrables à des impuliions étrangeres , entraînés

par leur propre pefanteur , après s’être rapprochés 8c

réunis de toutes manieres , après avoir tenté toutes les

combinaifons pollibles , à force de rems , d’affemblages

8c de mouvemens, ils le [ont coordonnés, 8c ont formé

de grandes malles , qui font devenues ( pour ainfi dire)
la premiere ébauche de la terre , des mers, du ciel 8c

des êtres animés. .
ON ne voyait pas encore dans les airs le char écla-

tant duzfoleil, ni les flambeaux du monde, ni la mer,
ni le ciel, ni l’air, ni rien de femblable aux objets
qui nous environnent; mais un allèmblage orageux
d’élémens confondus. Enfuite quelques parties com--

mencerent à fe dégager de cette malle: les atomes
homogenes fe rapprocherent, le monde fe dévelop-



                                                                     

186 LU’CRECE“,
Membraque dividere 8c magnas difponere partes
Omnigenis è principiis, difcordia quorum

Intervalla, vias, connexus , pondera, plagas,
Concurfus, motus turbabat, prælia mlfcens ,
Propter difIimiles formas variafque figuras;
Quôd non omnia fic poterant conjunàa manere ,
Nec motus inter fe’fe date convenientes :.

Hoc CH: à terris altum fecernere cœlum ,

Et feorfum mare uti fecreto humore pateret,
Secrfus item puri feeretique ætheris igues.

QUIPPE etenim primùm terraî corpora quæque,

Proptereà quôd cran: gravia 8: perplexa , coibant ,
In medioque imas capiebant’onmia fedes :

Quæ quantô magis inter fe perplexa coibant ,
Tarn magis exprefsêre ea quæ mare , fîdera, folem.

Lunamque eHicerent 6c magni mœnia mundi:
Omnia enim magis hæc è lævibus arque rotundis.
Seminibus , multôque minoribu’ (un: e1ementis ,

Quàm tellus , ideô pet ram foramina , terræ

Partibus erumpens ,” primus fe fuihllit æther

Signifer , 8c multos fecum levis abüulit igues :
Non aliâ longe ratione ac fæpe videmus ,
Aurea cùm primüm gemmantes tore pet herbas

Matutina tubent radiati lumina folis ,
Exhalantque lacus nebulam Huviique perennes ,
Ipfzi quoque interdum tenus fume videtur 3
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pa , [es valles membres fe formerent g 8c [es immenfes
parties furent compofées d’atomes de toute efpece. En

effet la difcorde des élémens jettait trop de trouble 8:

de confulion entre les intervalles , les direâions ,4 les
’ liens, les pelanteurs, les forces impuliives, les com-

binaifons 8c les mouvemens. La diverüté de leurs for-

mes , la variété de leurs figures les empêchait de relier

ainli unis , 8c de fe communiquer des mouvemens
convenables: ainü le ciel fe l’épara idevla terre, la mer

attira mutes les eaux dans fes réfervoirs; 8c les feux
éthérés allerent briller à parr dans toute leur pureté.

D’ABORD les élémens de la terre plus pelans 8c plus

embarrallës, fe joignirent fans peine , 8c s’établirent

tous au centre vers les régions inférieures. Plus leur l
union fut étroite , plus ils exprimerent abondamment

la. matiere propre à former les mers , les alites , le
ibieil , la lune a: la valie enceinte du monde. En effet;
comme les lélémens de tous ces corps font plus liflès ,

plus fphériques 8c plus déliés que ceux de la terre;

la matiere éthérée le dégagea la premiere des pores

de la terre , s’éleva dans la partie fupérieure , 8c em-*

pot-ta avec elle un grand nombre de feux. Ainii , quand

les premiers rayons du foleil levant le teignent de
pourpre fur le gazon au milieu des perles de la tofée,
on voit [cuvent des vapeurs for-tir du feîn des lacs 8c
des fleuves ,* 8c quelquefois une efpece de fumée s’ex--

haler de la terremême; émanations fubtiles , “qui.
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Omnia qua: furfum cùmlconciliantur in alto ,3
Corpore concreto fubtexunt nubila cœlum:
Sic igitur mm fe levis ac dilfufilis æther ,
Corpore concreto , circumdatus undiquc feplit ,
Et latè diffufus in omnes undique partes ,
Omnia fic avido complexa cætera reprit.

HUNc exordia funt folis lunæque fecuta ,i

Inter utrofque globi quorum vertumur in amis:
Quæ neque terra fibi adfcivit , neq; maximus Æthcr ;
Quôd nec tam fuerint gmvia ni depreffa federent ,

Nec levia ut poffent per fummas labier oras: .
Et mmm inter utrofque ira funt , ut c0rpOra vivat
Verfent , 8: partes ut mundi rotins extent:
Quod genus , in nobis quædam lice: in üatione
Mèmbra manere , tamen cùm finn: ea qua: moveantur.

H15 îgitur rebus retraâis , terra repentè ,

Maxima quà nunc fe ponti plaga canula tendit,
Succîdit 8c falfo fubfodit gurgite follâs;

Inqùe dies quantô circùm magis ætheris æfhrs

Et radii folis cogebant undiquc tan-am ,
Verberibus crebris extrema ad limina apertam,“

In medio ut propulfa fuo condenfa coiret ,
i T am magis exprelïus falfus de corpore fudqr

Augebat mare manando campol’que natantes g.
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après s’être élevées 8c réunies dans l’athrr’tol’phere ,

forment un tiffu opaque fous la voûte du firmament.
De même ,ila matiere éthérée , quoique légere 8c fluide,

après s’être condenféeiformal une vafle enceinte; 8c

répandue au loin en tout fens, elle embrall’a dans Ion

immenfe circuit la machine entiere du monde.
ALORS le formerent le foleil 8c la lune, ces deux

corps qui roulent dans l’air, entre le ciel 8:. la terre.
Leurs élémens ne purent s’incorporer ni à ceux de .

notre globe , ni à ceux de la matiere éthérée; parce
qu’ils n’étaient ni alliez pefans pour fe dépofer dans la“

partie inférieure , ni allez légers pour s’élever à l’ex-4

trémité fupérieure. Sufpendus dans l’efpace intermé-

diaire, ils le meuvent comme des corps vivans, com.
me les parties les plus a&ives de la nature. C’en ainlî

que quelques-uns de nos membres demeurent immo-’ I
biles dans leur poile , tandis que d’autres font delti-

nés à fe mouvoir. i
APRÈS ce premier débrouillement , tout à coup la

partie de la terre où s’étendent les plaines azurées de

l’Océan , s’écroula 8: ouvrit un vaille bafiin pour l’élé-

ment falé. Et plus la terre fendue à la furface était
reflèrrée, condenfée 8c rapprochée du centre par l’ac-

tion réitérée des feux du ciel, 8c des rayons du foleil;

dont elle était frappée en tout fens, plusla fileur fale’e ’

exprimée de fon vaile corps, accrut par fes écoule-r

mens les plaines liquides de la mer. Par une“ fuite de.
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Et tantb magîs illa foràs elapfa Volabant
Corpora multa vaporis 85 aè’ris , altaqüe cœlî

Denfebant procul à terris fulgentia templa :
Sidebant campi , crefcebant montibus altis
Mcenfus; neque enim poterant fubfîdere faxa;
Nec pariter tantundem omnes fuccumbere. partes.

. S 1c igitur rem: , concreto comme , pdndus’
Conflitir, atque omnis mundi quaü limus in imum
Confluxit gravis 8c fubfedit fundirùs , ut fæx:
Indè mare, indè aër, indè æther ignifer ipfè:

Corporibus liquidis fun: omnîa para relîàa,

Et leviora aliis alia; 8: liquidiflîmus æther
Arque levifïimus aërias fuper infini: auras ,

Nec liquidum corpus turbantibus aëris auris
Commîfcet; finit hæc violentis omnia verd
Turbinibus , Hnit incertis turbare procellis;
Ipfe fuos ignçs cette fert impete labens:
Nam modicè fluera arque une poilé æthcra nifu ,

Significar ponti mare certo quod Huit æilu ,
Unum labendi confervans ufque tenorem.

Monnus (r 3) afhorum nunc quæ fît caufa,canamus:
Principiô” magnus cœli fi vçrritur orbis,

Ex utrâque polum- parti premere aéra nobis.



                                                                     

1; I V R E v. .19:
la même comprellion , des molécules fans nombre
de feu 8c d’air, dégagées de la maffe terrefire, s’éle-

verenr dans les régions fupérieutes. Ainfr la voûte
éclatante du ciel il éloignée de notre globe, acquit
une nouvelle denlité.-. Les. plaines s’abaifferent’ pour

la même raifon , la’cime des monts s’éleva; car les

rochers ne pouvaient s’aŒaillèr, ni la terre s’applanir

également fur route fa furface. I 4
LE globe ainfi condenfé acquit à la fois de la pe-

fanteur 8c de la conûllance. Toute la vafe du monde
(s’il eilÉ permis de parler ainfi) le précipita en bas,

8: y forma. un dépôt comme la lie. Au deffus de .13
terre fe placerent d’abord l’eau, enfuire l’air , enfin le

ciel 8L [es feux; car ces fluides , quoique formés des
élémens les plus purs , n’ont pas tous la même légé-

renté. Le fluide éthéré , le plus tranfparent a: le moins

grave de tous , circule au deITus de l’air , fans jamais

fe mêler avec ce fluide orageux. Il le lame en proie
aux tourbillons rapides 8c à l’inconftance des tempê- p

tes: pour lui, mu d’un mouvement réglé il tranfporte

avec lui fes feux étincelans. Que le fluide éthéré

puiffe ainfi fe mouvoir uniformément , c’eft ce que

nous montre la mer, dont le flux 8: reflux périodique

fuit conüamment les mêmes loix. V A
LA caufe du mouvement des alites fera l’objet ac-

tuel de mes chants. D’abord , fi c’efl larvafle enceinte

du ciel qui roule, il faut fuppofer les’deux poles du



                                                                     

un LUCRECE,Dicendum cil, extràque tenere 8c claudere utrînque:

Indè alium fuperà (lucre arque intendere ebçlem ,

Qùô volvenda micant æterni lidera mundi;
Alt alium fubter , contrà qui fubvehat orbem ,
Ut Huvios verfare rotas atque hauftra videmus.

- En etîam quoque uti poliît cœlum omne manere

In Ratione, tamen cùm lucida ligna ferantur :

Sive quôd incluli rapidi (un: ætheris æflus,

Quærentefque viam circumverfantur , 8c igues
PalIîm pet cœli volvunt fe immania templa;
Sive aliundè lîuens alicundè exrrinfecùs aër

“ Verfat agens igues; live ipli ferpere pollünt,

Qub cujufque cibus vocat arque invitat euntes ,
Flammea pet cœlum faafcentes corpora pallîm; L
Nam quid in hoc mundo lit e0rum, ponere certum
Diflîcile elt: led quid polîît fiatque per omne,

In variis’ mundis variâ ratione creatis ,

Id doceo: plurefque fequor difponere caufas
Motibus alirorum, qua: polIint elfe per omne;
E quibus una tamen lit 8c hæcequoq; caufa necellè eli ,
Quæ vegeat motum ügnîs j l’ed quæ lit earum I

Præcipere,haud quaquam eli pedetencim progredientis.

TERRAQUE (14) ut in mediâ mundi regione quiel’cat ,

Evauefcere paulatim 6c decrefcere pondus ,
ConVenit ,
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Lucrece s’efi expliqué lui-même airez clairement dans fou

troifîeme livre par ce vers.

Ut nihil impediat dignam Dis degere vitam.

1L regardait, felon la. doôtrine d’Epicure , les Dieux

Comme des êtres fouverainement heureux.
è

Nam privata dolore omni , privata pericljs, &c. .

CE n’eH: donc que Métaphoriquement , qu’il appelle Épi-

cure un Dieu , l pour avoit enfeignéàux hommes l’art de

vivre heureux , au bien au deITus de celui de cultiver les
mourons a: les vignes. En un mot, il e11: û éloigné de

penfer qu’Epicure foit vraiment un Dieu, qu’il ne regarde

pas même comme tels , ce Bacchus 86 cette Cérès avec

lefquels il le compare; puifqu’il dit dans fou recoud livre.

Hic (î quis mare Neptunum, Cereremque vocare

Continuer fruges, 8: Bacchi nomine abuti L
Mavolt,quàmlaticis proprium proferre vocamen;&c.

CE font doucies fetvices, 8: non pas les Perfonnes
que Lucrece met ici en parallele. Je fuis honteux de ré-
futer de pareilles objeétionsî; mais il s’efi trouvé des gens

qui n’ont pas été honteux de les propofer férieufement.

P A on 160.,

l Lucnncn attaque ici Ariüote, qui f: vantait d’avoir
été le premier; philofophe qui eût reconnu Féminité du

Tome Il. S
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monde.“ Néanmoins outre que Parménides , Pythagore;

Méline 86 Philolaiis ont été du même avis , on ne (çà..-

rait douter, que les premiersThe’ologiens n’aient re-

garde les alites coturne autant de Divinités. Le principe
fur lequel Ariüore appuyait l’indellruétibilité du monde

émit donc prefqu’aulÏl ancien que la philofophie, s’il CR

vrai limeront, comme le prétendent quelques-uns , que le

mot du; Dans , vienne du verbe au” currere , à caufe
dumouvement continuel des aîtres. Quoiqu’il en foir ,

on en: obligé de convenir qu’Ariftote a été celui de

- tous les philofophes, qui avait le plus à cœur l’éternité du

monde. Il pouffait même cette opinion jufqu’au fanatifme.

Il accufair d’impie’re’ ceux qui foutiennent le fentiment

contraire , 85 qui ofent aKujetrir aui: loix générales de la

deflruétion le foleil , la lune , les aîtres, ces Dieux vili-

bles de la Nature. C’eû à quoi Lucrece fait allulionpar

ces vers.

. Proptereaque putes ritu par elfe Gigantûm
Pendere e105 pœnas immani pro fcelerepomnes

’ Qui ratione rua difturbent mœnia mundi, arc.

ON ajoute , qu’Arifiote dirait en plaifantanr, qu’il avait

craint jufqu’alors que fa maifon ne tombât fur lui de
vétuûé 5 mais qu’il était menacé d’une chûte bien plus

terrible, de la ruine du monde entier, dont quelques
philofophes lui fgifaienr peut. Voy. les notes du marquis
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d’Argens, fur le chap, l. d’Ocellus Lucauus, s. 15. note

l4. Voyez aulii Gaffendi.

PAGE 162..

(3) Lucnscz promet de parler au long de la nature des
Dieux; mais il n’en traite nulle parr: cette raifon Sc plu-

lieurs autres me font croire , quoiqu’en dife Gaflèndi ,

que (on poëme n’eû pas fini. Pour fuppléer à ce point de

la doârine d’Epicure U que Lucrece ne nous a point tranf-

mis, remarquons que dans les principes de l’Epicuréifme

Dieu était délini un animal immortel Ô heureux , («Env aphr-

voy and puchai» ; définition adoptée aulli par Platon 53C par

Ariûote qui appellaient Dieu animal jëmpiternum 6’ opti-

mum. Porphyre, pour fe conformer à cette opinion pref,-V
que générale des philofophes , divifair l’animal en im-

mortel,comme Dieu , 8: mortel, comme l’homme. Épicure

donnait aux Dieux la forme humaine qu’il regardaii:
pomme la plus parfaite de toutes celles que nous connaife
Ions : mais pour les mettre à l’abri de la dilTolurion à la-

quelle eli fujette route aggrégation grolliere; il leur don;
nait non pas un corps , mais une fubüance déliée qui en

tenait. lieu, ,zzon corpu: , fez! gag/ï corpus; il faifair cir-

culer .dans leurs veines non pas du fang,,mais une fluide
inlinimentp plus fubtil , 8c doué d’une plus grande vertu

noufanguinem , [cd qquljiznguinem , Ciel lib. I. de N31:
Deor. C’eli dans ce fens qu’il faut entendre les vers préa-

cédens.

sa
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Senfibus ab nollris. i
QUANT aux attributs qu’Epicure reconnailÎaÎI dans les

Dieux , on. les trouve tous réunis dans ces vers de Lu-
crece, lib. I. pag. 8.

Omnîs enim per fe Divûm natura necelTe cil

Immortali ævo fummâ cum pace fruatur ,
“ Semota ab n’oflris rebus, fejun&aquelongè;

Nam privara dolore omni , privata periclis ,
Ipfa fuis pollens opibus , nîl indiga molli-î ,

Nec bene promeritis capitur , nec tangitur irâ.

ÉTAIT-cr. une inconfe’quence à Épicure d’adorer des

Dieux â qui il refufait toure influence fur les affaires hu-

matines? Ne pouvait-il pas les vénérer comme des êtres

d’un ordre fupérieur , d’une nature immortelle, de qui il

n’attendait rien à la. vérité , mais qui n’en avaient pas

moins des droits fur cet hommage involontaire qu’on
rend toujours à la fupe’riorite’?

Inn).
(4.) Lucxrcn a particulièrement en vue Platon dans ce

morceau. Ce philofophe penfair que le monde n’aurait
pas de En, non qu’il fût indeûrué’tible de fa nature , mais

Parce qu’il regardait comme indigne de la majelle’ de l’Erre

fuptème, de permettre qu’un ouvrage travaillé avec tant

d’art, de (agraire 8C de perfeâion tombât jamais en. ruine.
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Née fas elfe, Deûm quad fit ratione vetuRâ’

Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo ,
Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam ,
Nec verbis vexare a: ab imo evertere fummam. a

PAGE 164.
(si) Pour. entendre ce raifonnemenr, il faut fe rap-

pelle: la maniere dont Lucrece a expliqué la formation,
des idées dans le chant précédent, par l’introduaion de

ûmulacres déliés qui apportent dans nos ames les images

des objets. n Or, dit-il , avant la formation de l’univers,
. a: ces limulacres repréfentatifs du monde 8: de fes différentes

a» parties ne pouvaient pas en émaner , ni donner par confé-

a: queuté aux Dieux l’idée de l’ouvrage qu’ils voulaient conf--

a truite. Il eû donc néceITaire que la méthanique feule, fans

a intelligence ait prélidé à la formation du monde. C’était

pour prévenir cette objeâion que Platon avait imaginé

ces idées éternelles , ces Archétypes incréés , enfin ce

monde infenlible qui avait fervi de modele à la Divinité

pour la formation du monde feniible.

PAGE 1.66,

(6) ON fgait que les anciens divifaient le globe ter-
rcllte en cinq zones ou cinq partiescomprifes entre les.
deux pales , comme nous l’avons fait depuis eux. Ovide

les décrit ainli , Met. lib. l. v. 45 5C fuiv.
1

Sri;
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thue duæ dextrâ cœlum , totidemque ünillrâ

Parte fecant Zonæ, quinta cil ardentior illis ,
Sic onus inglufum numero diüinxit eodem

Cura Dei , totidemque plagæ tellure premuntur;
Quarum qua: media en: , non cil: habitabilis ællu :

Nix tegit aira duas; totidem inter utramque locavir,
T emperiemque dedit, millâ cum frigore flammé.

Virgile Georg. lib. I. v. 2.33 les décrit ainli.

Quinque teneur cœlum zona: , quantum una corufco
Semper fole rubens , 8c torrida femper ab igni;
Quam circùm extremæ dextrâ lævâque trahuntur

Cæruleâ glacie concretæ arque imbribus atris:
0 Has inter mediamque, duæ mortalibus ægris

Munere conceflk Divûm.

IL eû évident que Lucrece ne fait pas cette divifion 3 car il

aurait dit qu’il y a trois parties ou trois cinquiemes de la

terre, d’inhabitables. Il fuppofe donc le globe divife’ en

“trois parties, 85 affure que de ces trois tiers , il y en a
deux où l’homme ile peut vivre. En effet la zone torride

Sc les zones glaciales font près des deux tiers du globe.

  .PAGE 168.
(7) C322 les anciens , la millime était regardée comnfe

L’un mal, a: la mon: comme un bien; ces ridées fe trou-

. vent même chez les peuples du nouveau monda Au Mexi-

que, à la millième diun enfant on lui difait, enfant tu a:
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venu, au mdndepourjbuffrir , [biffa 6’ tais-toi. Dans le

même pays ,on faifait aux nouveaux mariés une exhorta-

tion par laquelle on prétendait les préparer aux peines de

aux miferes qu’ils allaient avoir à fouffrir en ce monde.

Les Chinois font encore dans l’ufage de fe faire conüruire

un cercueil long-rems avant leur mort : les pauvres mê-
mes qn’y manquent pas. On les conferve chez foi; on va
les viliter tous les jours 5 8C ce meuble eü réputé le plus

précieux de la maifon. C’étaient ces idées trilles 8c lu-

gubres qui avaient mis le célibat en honneur chez un
grand nombre de peuples , avant que la religion Chré-
tienne en eût fanailiétla pratique par des motifs plus
relevés. Les prêtres Égyptiens obfervaient la challeté 85

buvaient des liqueurs refroidilïântes , ou même quelque-

fois fe mutilaient. Les EEeniem. 36 les Nazaréens chez
les Hébreux , les Gymnofophilles. chczles Indiens , les Hié-

rophantes chez les Athéniens obfervaient un célibat aufli

rigoureux que nos Anachoretes. Il en était de même des

Pythagoriciens 8c des Cyniques; ce qui a fait regarder les
anciennes (bâtes de philofophes cômme des ordres de Pé- ,

nitens. La loi du Célibat était prefcrire en Perle aux
lillesidu foleil; 8c l’on fçait avec quelle rigueur les R0,-

mains punillàient dans leurs vellales, les tranfgteflions
oppofe’es à la continence. Strabon dit,i,..qu.e parmi les

peuples de la Thrace on voyait des fociétés de gens qui

vivaient fans femmes, 86 qui menaient une vie auûere a:
qixmocente. C’en encore au même principe que l’on peut

i a v S iv
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attribuer l’origine de ces Amazones ou religieufes guer-

rieres , (i tant cil qu’elles aient jamais exiûc’. En Améri-

que, chez quelques fauvages, l’ufage veut que le mari fe

mette au lit, lorfque la femme cit accouchée. La mê-
me chofe fe pratiquait chez les Celtibe’riens , fuivant
Strabon, 8c dans l’Isle de Corfe, fuivant Diodore de
Sicile. Cette conduite du mari paraît fondée fur le-regret

qu’il a d’avoir donné le jour-d un être de fon efpece , 8c

cette conjeâure paraît d’autant plus vraifemblable , que

pendant fa retraite le mari obferveun jeûne rigoureux ,
&- s’abllient même de boire ,- enforte qu’il maigrit confi-

rdc’rablement. Vid. Antiq. dévoil. liv. lbchap. III.

Inn).
(8) Ce n’en: pas fans demain que Lucrece décrit les

wiciûîtudes continuelles qu’éprouvent les quatre élémens.

Son but n’eû pas feulement d’en conclure que le monde

eft périfÎable, mais encore de prouver que les quatre
éléments ne font pas des Divinités. En effet il n’y en avait

“aucun à qui les hommes n’eufent élevé des autels; c’elt

ce qui a déja été-prouvé de la terre , de l’eau 86 du feu

dans les notes des livres précéderas. Quant à l’air, ce corps

.fubtil qui pénetre nos corps 8c agit li puiITammenr fur la

machine , dans le-fein duquel fe forment les nuages, les
avents , la grêle, les foudres 8c les tempêtes, cette efpece

d’entrepôt commun entre’le ciel a: la terre , cet agent

efentiel de la vue, de l’ouie, de l’odorat, de la parole
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Ç: de la refpiration , cet élément enfin dont les trois
autres panifient avoir befoin , 85 qui n’a lui-même aucun

befoin d’eux, l’air avait certainement plus de droits que

tout autre corps fur l’adoration des premiers hommes qui

cherchaient fans celle autour d’eux des objets de leur
culte. Aulli fut-il adoré dans l’AEyrie 8c dans l’Afrique.

ÂÆÎÏÏ à par: Afrorum aè’rem habere ducatum demeurant”:

volant , 6’ banc imaginatâ venerationc venerantur. Nam [une

cumdem nomine larmais ê Vencris virgini: conjècrêrant.

Firmicus lib. de Error. prof. relig. Les Romains l’adm-

raient aullî fous les noms de Jupiter 85 de Junon , double

qualification qu’on ne peut entendre , fans [cavoit que les

Égyptiens diftinguaient dans chaque élément le mâle 8: la.

femelle. Dans l’air le vent était mâle 8c le brouillard fe-

melle. L’eau falée était mâle 85 l’eau douce femelle.

Dans le feu pareillement, la partie brûlante était regardée

comme mâle 86 la partie lumineufe comme femelle. Enlîn

dans. la tette , la partie dure , comme les rochers, était
mâle , la partie molle «Sc végétale, femelle. En un mot, ils

étendaient jufqu’aux élémens la dillinâiou des deux fexes,

remarquée dès-lors même dans les arbres 8: les plantes.

C’ell Séneque qui nous a couferve’ ces détails. n Ægyptiî

a, quatuor elementa fecêre z deinde ex lingulisrbina,rnarem

a: 86 fœminam. Aërem marem judicant, quà’ventus ell :

a: fœminam quai nèbulofus 8: iners. Aquam virilem vocant

a: mare: muliebrem omnem aliam. lgnem vacant mafcu-
» lum, quà arder flamma z Sr fœminam , quai lucet inuoxius



                                                                     

dz N()TIZSu taétu.Terram fortiorem marem vacant , faxa cautefque:

a: faminæ nomen , allignant huic traâabili ad cultutam.
Nat. quællï. lib. III. chap. 14. Il cit remarquable, que les
Chinois ne regardent pas“l’air comme un élément parti-

culier, mais comme une fimple évaporation de la terre.

Yid. Herbert de Cherbury de Rellig. Gentil. cap. X.

PAGE 176.
(9) Connus Lucanus répond à cette objeâion de Lu-

crece, que, li l’hilioite Grecque ne commence qu’à Ina-

chus, cette époque doit être moins regardée comme un

.premier commencement , que comme la fuite d’un chan-

gement arrivé dans ce pays qui a fouvent été barbare ,h

86 le fera fouvent encore. Ces révolutions étaient occa-

lîonnées non-feulement par des incutlions de Barbares,
mais par la nature elle-mème , qui n’eft jamais à la vérité

ni plus. forte ni plus faible, mais qui fe renouvellant
tous les jours femble prendre un commencement par rap-
port à nous. Vid. Ocel. Réf. chap. 3. 5. 5. Horace. répond

taullî à la même difficulté par cette belle horaire.

Vixêre fortes antè Agamemnona

Multi , fed onmes illacrymabiles
’ Urgentur , ignorique longâ

Noâe , carent quia vate facto.
lib. IV. 0d. 9;
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i PAGE 178.

(10) ON ne peut lire l’hilloire des anciens peuples, 8:

de ceux que les découvertes modernes nous ont fait con-

naître, fans remarquer que prefque toutes les nations
de la terre ont eu 8C ont encore des traditions qui leur
ont tranfmis des chaugemens arrivés autrefois dans la
Nature. Les unes nous retracent des révolutions dans le
foleil même , dans les planetes, 86 dans toute l’étendue

des cieux : les autres parlent d’incendies qui ont dévoré

la terre. Les Égyptiens vers le folliice d’été avaient cou-

tume de teindre en rouge leurs xnaifons, leurs troupeaux;
.leurs arbres 86 leurs fruits , en commémoration, diraient-

ils , d’un incendie caufé par la chûre de Phaëton. En vain

quelques Sçavans prétendent, que le feu de la faint Jean

qui fe tire vers le même rems dans plulieurs pays ell une
inflitution de la même nature; nous fçavons à n’en pas

douter, qu’il en: fondé fur un panage de l’Ecriture,

qui dit que les nations fe réjouiront en ce jour ,
à multi ejus in nativitate gaudebunt , St. Luc. chap. I.
v. 14.. Mais il n’y a pas de fait dont les monumens
[oient plus généralement attellés , que ceux du déluge.

Non-feulement la tradition qui nous a tranfmis ce fait
cit la plus ancienne de toures, mais encore elle en:
claire 6: intelligible; elle nous préfente un fait qui
peut fe juûiHer a: fe confirmer 1°. par l’univerfalité

des faîtages, puifque la traditionnde ce fait fe trouve
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dans routes les langues 8: dans toutes les contrées du
monde. 1°. Pat le progrès feniible des nations , 8c la per-
feâion fuccelïive de tous les diférens arts. Quoique l’hif-

toire profane ne paille atteindre aux premiers rems, elle
nous montre linon le genre humnin maillant, du moins
une infinité de nations encore dans une efpece d’enfance;

ces nations croilÎent , fe fortifient [Feu à peu 8: foumer-

tent infeniiblement une grande portion de la terre à leur
empire. 3°. L’œil du phylicien a fçu remarquer les mo-

numens authentiques de ces anciennes révolutions. Il les
a vus gravés pair-tout en caraéteres ineffaçables.S’il afouillê .

. la. terre, il n’y a trouvé que des débris accumulés 8c dé-

placés; il a. trouvé des amas immenfes de coquilles au

fommet des montagnes, aujourd’hui les plus éloignées

de la mer; il a trouvé des relies indubitables de poilions

dans les profondeurs de la cette; il y a trouvé pareille-
ment des végétaux dontl’origine ne lui a point paru don-

teufe 5 enfin il a trouvé dans les couches de la terre qu’il

habite, des oH’emens 8c des relies d’êtres animés qui ne

,vivent aujourd’hui qu’à leur furface ou dans les eaux. Ces

faits ignorés du vulgaire, mais connus aâuellement de

tous ceux qui obfervent la nature , forcent le phylicien
de reconnaître, que toute la furface de la terre a. été

inondée par un déluge univerfel.

PAGE 182..
(z x) Lucuct a ici en vue les Stoïciens, qui affuraienç



                                                                     

DU LIVRE. V. 23;
n qu’après une longue fuite d’anoées la fubüance humide

n des eaux étant épuifée, 8: la. terre fe trouvant enfin;
n deiréchée 8c hors d’état de fournir plus long-rems à la

n nourriture des sûres , à caufe de fan aridité,- le feu
n s’arracherair à toures les Parties du monde a: confume-

a) rait routes chofes. Voila ce qu’annonce Ovide dans ces

vers des Mer. lib. I.

Elfe quoque in fatis reminifcitur affore tempus
Quo mare , quo tellus correptaque negia cœli
Ardear, 8c mundi moles operofa laborer.

Tous les Poëtes avaient adopté cette idée , comme un

tableau propre à remuer vivement l’imagination. Séneque

86 Lucain ont fait la defcriprion de cette ruine de l’uni-
vers , d’une maniere capable d’infpirer l’horreur ô: l’effroi. I

Voila comme le premier è’expüque.

Iamjam Iegibus obrutîs ,
Cumw mundo veniet dîes ,

Auflralis polusiobruer

Quidquid par Lybiam jacet,
Er fparfus Garamas remet.
Ar&ous pelus obruet
Quidquid fùbjacet axibus,
Et fîccùs Boreas ferit.

Amifrum trepidrls polo

Iitarr .excutier diem.
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Ortus arque obitus trahet;
Arque omnes pariter Deos
Perdet mors aliqua 8: chaos 5
Et mors fata noviHîma

In fe comminer übi.

Quis mundum capiet locus?
Séneq.Herc. (Et. ACE. III. v. i un.

Lucain ne s’exprime Pas avec moins d’énergie.

Cum compage folutâ ,

, Sæcula rot mundi fuprema coëgerit bora,
À Antiquum repetent iterùm chaos omnia , mixtis’ x

I Sidera fideribus concurrent, ignea pontum
Ath? petent, tellus extendere Iittora nolet,

l Excutietque fretum; fratri contraria Phœbe
Ibit , & obliquum bigas agitare p61“ orbem

Indignata, diem pofcet fibi, totaque difcors
Machina divulfi tyrbabit fœdera mundi.

Luc. Bel. Civ. lib. I. v. 72..

PAGE 184..
(12.) JE crois qu’on ne fera pas fâché de trouver ici la

cofmogonie de Diodore de Sicile , 8c celle d’Ovide. J e
commence par celle de l’hiftorien, dont le récit cit entiè-

rement conforme à la defcription de Lucrece. .
n Tous la Nature ayant été dans le chaos a: la con-
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à fuiion , le ciel 8: la terre mêlés enfemble ne faifaient
a: qu’une maire uniforme; mais les corps s’étant (épatés

a, peu à peu les uns des autres , le monde parut enfin
a: dans l’ordre où nous le voyons. L’air demeura dans

sa une agitation continuelle; fa partie la plus vive à: la
a plus légere s’éleva au plus haut lieu de l’univers , 86

a: devint un feu par 8: fans mêlange. Le foleil 8c les
n aîtres formés de ce nouvel élément, font emportés par

si le mouvement perpétuel de la [phare de feu. La matiere

à terreltre demeura encore quelque rems mêlée avec
sa l’humide par la pefanteur de l’un Sc de l’autre. Mais ce

a) globe particulier, roulant fans celle fur lui-même, fe
a! partagea par le moyen de cette agitation en eau 8: en
a? terre, de telle forte cependant que la terre demeura
a molle 8c fangeufe , &c. . . La coftnogonie d’Ovide cil:
digne d’un poëte philofophe.

sa AVANT la formation de la mer , de la terre 8: du
sa firmament , cette enveloppe générale, la Nature ne fe

n montrait que fous un feul afpeü , auquel on a donné
a: le nom de Chaos. C’était une malle informe 86 confufe,

a: un poids fans aétivite”, un amas de femences incompa-

n tibles, plutôt entaillées que réunies. Titan n’éclairait

upas encore le monde de fa lumiere; la fœur de P110:-
,» bus ne renouvellait pas fes cornes par fes accroilTemens

r

a) journaliers; la terre n’était pas fufpendue au milieu/

o: des airs où elle fe balance fur fou propre poids 3 86
a! Amphitrite n’avait point étendu fes voltes-bras autour



                                                                     

288 NOTESa: des continens. Par-tout où était la terre, fe trouvaient
a: réunis l’air 86 l’eau; 8: en vertu de ce mêlange latente

a: n’était point folide , ni l’onde navigable , ni l’air éclairé:

n aucune fubilance n’avait la forme qui lui al! propre;

a: elles le faifaient un obllacle mutuel, parce que dans
a“, la même maire le chaud était combattu par le froid, la
n féchetefïe par l’humidité , la dureté par la mollell’é, la

a, pelanteur par la légèreté. Un Dieu, ou plutôt la Nao

a: turc plus puilÎante que les Dieux , termina ce grand
a différent; elle fépara la terre d’avec le ciel, les’ ondes

n d’avec la terre , le fluide éthéré d’avec l’air plus épais.

a“: Après ce premier développement , tous les corpuÎcules

:3 de ce: amas ténébreux , diüribués en des lieux divers ,

a: furent liés par la paix .86 la concorde. La matiere éthérée ,

a: brillante de feux 86 dénuée de pefanteur, s’éleva dans

n les régions fupérieures 86 forma une voûte convexe au

a: faîte de la machine. L’air, le fluide le plus léger après

a; le firmament, fe plaça immédiatement au deIÎous de

a! lui; la terre plus denfe , 8: formée d’élémens plus gref-

a: fiers fut entraînée par fa propre pefanteur; l’onde’eut

a: en partage les extrémités du globe autour. duquel elle

a: circule, 8: dont elle contient la folidité. Quel qu’ait
u été le Dieu qui ait dégagé cet amas d’élémens , après

u la feerétion de la mariere, 86 la formation des mem-
3: bres du monde; il arrondit la terre fous’la forme d’un

à: valise globe, afin que“ toutes re: parties fuirent à égale

“sa dillzauce d’un centre commun“; il répandit la mer de

tous
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mende prefi’és , environnés 8c enfermés par deux coua-

rans d’air; l’un fupérieur qui pouffe le ciel dans la

même dire&ion que fùivent les brillans flambeaux du

monde; l’autre inférieur qui les tranfporte en feus

contraire, à peu près comme nous voyons les fleuves
faire tourner les roues 6c les feeaux;

IL fe pourrait auHi, que le firmament reliant immoa
bile, fes Hambeaux lumineux décrivilfent un cercle.-
autour de nous; fait que la mariera éthérée , trop à
l’étroit dans l’enceinte du ciel , 8c roulant fans Celle

autour du firmament pour y trouver une iIfue, occa-
lione ainü la révolution des alites; fait que l’air exté--

rieur les meuve circulairement; foit qu’ils puifl’enti

eux-mêmes re traîner où leur alimentles appelle, ac
recueillir dans leur route la matiere ignée , répandue
par toüt le ciel. Car. il n’ell pas aifé d’aflîgner au julie

de laquelle de Ces manieras la chofe fe paire dans notre
monde; je me contente d’expofer tous les moyens
que la nature peut employer 8: emploie réellement
dans le grand-tout , dans ces mondes innombrablesi ’
qu’elle a différemment cenilitue’s; I e me borne à vous:

faire connaître toutes les caufes poflibles du mouve-
ment des alites, dent une feule a lieu nécefl’airement

dans notre monde. Quelle eIl-elle? C’en: ce que ne. de?

cidera jamais le philofophe qui fuit pas à pas la Nature.
POUR que la tente demeure immobile au centre du”;

monde, il faut que fa pelanteur décrolflë &s’éva-

T 0/716 II. . N
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Convenit, arque aliam naturam fubter habere;
Ex ineume ævo conjunétam arque unîter aptam

Pattibus aëriis mundi , quibus imita fîdit ;

Propterea nonidi oneri , neque deprimit auras r
Ut rua cuique homini nullo funt pondere membra ,
Nec caput en: oneri colloi, nec denique torum
Corporis in pedibus pondus fentimus ineffe;
At quæcunque foris veniunt, impoiiaque nobis
.Pondera fun: , lædunr, permulto fæpe minora :
quue adeô magni Irefert, cui qua: adjaceat tes;
Sic igitur tellus non e11 aliena repentè

Adlata , atque auris .aliundè objeâa alienis;
Sed pariter primâ concepta ab origine mundi ,
Çertaque pars ejus , qùafi nabis membra , videtur.

--««PRÆTEREA grandi tonitru concufïà, repentè

Terra, fuprà fe quæ and: , concutit omnia mon”,
Quod facere baud ullâ poffer ratione, nifi effet
Partibus aëriis mundi ciœloque revinâa:

Nam communibus inter fe radicibus hærent ,
Ex ineunte ævo conjunâa arque Imiter apta:
Nonne vides etiam , quàm magno pondere nobis,
Suftineat corpus tenuifïinia vis animai. , h

s
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nouille infenfiblement ; que fes parties inférieures

aient contracté une nouvelle nature par leur union ini-
time aVec le fluide aérien -, fur leqüel elles fe repol’enr,

8c auquel elles font comme incorporées des le com-

mencement. Voilà pourquoi notre globe ne charge
point l’air , 8c ne s’y enfonce pas. Ainli l’homme ne

leur point le poids de l’es membres. La tête ne pefe
pas fur le :0148: les pieds fondement funsAfatigue le
faix du corps entier: au lieu que l’impolition d’Un fara

deau étranger nous incommode , quoique louvent
beaucoup moins confiriez-able; Tant il en efllmtiel
d’avoir égard à la nature des objets unis enfemble!

De mêmela terre n’elt pas un Corps étranger, lancé

tout à coup dans un fluide étranger : mais elle a été

conçue en même rems que l’air, dès l’origine du

monde dont elle en une partie dillinae , comme nos

membres font partie de nos corps. y
D’AILLEURS la (ecoulle qu’un tonnerre violent caus-

fe’ à la terre cil telle, qu’elle le communique rouas
dain à tous les corps placés âfà furface; ce qui n’ar-

riverait pis , li elle n’était liée iaux parties aériennes

du mènde a; à la mariera éthérée: Car ces trois fublï-

tances tiennent entr’eIIe’s par des racines COm’mUnes ,

ayant été unies étroitement, 8c comme inc0rp’orées

enfemble, dès le premier irritant de leur formation.
Ne voyez-vous pas aullî , combien le corps cil un.
énorme fardeau pour une fubflance aufli déliée que

Nil
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Proprerea “quia tam conjunâa arque imiter àpia CR?

Denique jam faltu pernici tolleil’e corpus

Quis potis e11: , nifi vis animæ quæ membra gubernat 2’

Jamne vides quantùm tennis natura valere
Poliît , ubî et]: conjunâa gravi cum corpore , ut aëf

Conjunâus terris, 8c nobis en: animi vis?

.. NEC nimio folis major rota , nec miner-arder
EHè potefl , mûris. quàm fenfibus cire videtur; a

Nam quibus è fpatiis cunqueignes lumina poffunt I *
Adjicere , 8c calidum membris adflare vaporem, K
Illa ipfa intcifvalla nihil de corpore libant
F lammarum , nihilo ad fpeciem eü contra&ior ignis :.

Proinde calor quoniam folis lumenque profufum
Perveniunt noRros ad fenfus 8c loca tingunt;
Forma quoque hinc folis debet filumque videri , l
Nil adeô ut pofiîs- plùs aut minùs addere verè.

LU N A Q U E , live notho fermi- localumine lullrans ,2

Sive fuam proprio jaâat-dc comme lucem ,

( Quidquid id où) nihilo fermi- majore figurai , .
Quàm, mûris oculis quam cernimus ,v efIè videtur; ,.

Nain priùS, omnia qua: longèremota tuemur

Aëra per multum, (pède confufa videntur, ,
Quàm minimum âlum :Aquapropter luna necefi’e eü, ,

Quandèquidem claram fpeciem certamque figuram
nabot, ut et! cris extremis aurique notata, “
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l’aune? Elle le “foutient néanmoins , parce qu’elle lui

efl intimement unie. Que dis-je? Elle feule peut le
foulever dans les airs par des fauts rapides le mou-
.voir) le gouverner à (on gré. Vous voyez donc com-
bien la fubflance la plus légere acquiert de force ,
quand elle cil: jointe à une fubllancc pelante, comme
l’air la terre , 8: l’ame au corps. .

LE difque du foleil n’eft guere plus grand ni plus
petit qu’il ne le paraît à nos fens ; car toutes les fois

qu’un corps de feu peut nous éclairer de fa lumiere, 8c
nous échauffer de fa Hamme, quelqu’éloigné qu’il fait,

cette diflance ne nous dérobe rien de fagrandeur , 8c
ne rétrecit point à nos yeux les dimenfions apparentes.

Puis -,donc que la chaleur 8c la lumiere du foleil frap-
pent nos feus, 8c colorent les objets qui nous environ-
nent; l’apparence de fa forme 8c de fa figure efl donc
telle, qu’on ne peut les fuppofer plus grandes ni plus
petites dans la réalité.

DE; même la lune (foit qu’elle ne nous rélléchiflè

qu’un éclat emprunté, foit qu’elle tire fa lumiere de

fa propre nature) ne parcourt point le ciel, fous un
volume plus confidérable quecelui qui (lappe nos yeux.
Car les objets vus de fort loin , au travers d’un air très-

denfe, ne préfentent qu’un afpeët confus , bien loin de

laiflèr diflinguer leurs contours les plus déliés z puis

adonc que la lune nous offre une apparence claire, une
ligure (limage, 8: jufqu’aux limites déterminées de la. -

- v N iij
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Quantalhæc cunque fuat, rama hînc videatur in alto.

POSTREMÔ , quofcunque vides hinc ætheris ignes, ’

[Quandôquidem , quofcunque in terris cernimus ignes;

Dum tremor et! clams, dam cernitur ardor eorum ,
Perparvum quiddam inferdum mmm-e videnwr ,
Alterurram, in pan-(emg Hum, cùm longiùs abfmt,]

Scire licet, perquàm pauxillô poffe minores
Elfe, vel exiguâ majores parte brevîquc.

ILLun item non e11 mirandum, quâ ratione

T antulus me queat tnnrum fol mittere lumen ,
Quod maria ac ter-ras omnes cœlumque rigando
Compleat, a: calido perfundat cunâa vapote;
Nam liçet bine mundi patefaâum totius mmm

Largifluum fontem fcatere , arque etumpere.lumen
Ex ornai mundo , quô fic elementa vaporis
Undique conveniunt , a: fic conjeâus corum

Copüuit, ex une capite hic ut promu arder:
Nonne vides etiam quàm. latè parvus aquaï

Pram riget fans interdum , campifque redundet!
m etiam quoquè mi , non magne. fous .ab igni ,
Aëra percipîat candis fervoribus arda,

Opportunus ira en fi fortè 8: idoneus aër,
Ut quant. accendi parvisvatdorîbus iâus : l

Quod genus interdum fegeees Œpulamque videmus.
Accipere ex ùnâ feintillâ incendia pafIIm :

Forûtan a: rofeâ fol altè lamPadelucens

Paiïideat malm cæcis favoribus. igues: ’   a -
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furface , il faut qu’elle foil: telle dans les cieux, qu’elle
nous paraît d’ici-bas. ’

ENFIN, puifque tous les feux que nous voyons fur
la terre , à quelque diflance qu’ils roient placés , ne nous

paraiffent fubir aucune altération dans leur grandeurJ
apparente, tant que nous dillinguons leur lumiere 8c.
leur agitation; il faut en conclure , que les feux éthérés”

ne font guere plus grands ni plus petits qu’ils ne le
parailTent à nos yeux.

NE foyez pas furpris non plus , que le foleil avec
une circonférence auHi étroite puiflè baigner la mer,

la terre 8c le ciel des flots de fa lumiere , 8c répandre
fa chaleur dans toute la nature. Il le peut qu’il n’y ait

que ce canal d’ouvert, par ou toute la lumiere du monde
puillè trouver un libre écoulement; qu’il n’y air que

ce foyer, où les élémens de feu puiffent le raflëmbler

de toutes parts , pour fe répandre de la dans l’univers

entier. Ainfi quelquefois une faible fource arrofei les
prairies & inonde les campagnes. Il fe peutlencore que.
les feux du foleil , fans être fort abondans; échauffent

6c enflamment l’air voifin , en fuppofant toutefois ce
lluide capable de s’allumer à la moindre ardeur, comme

on voit quelquefois les moillbns 8: le chaume aride .
confumés par une feule étincelle. Peut-être enfin ce
foleil , ce flambeau f1 brillant ,’ cil-il environné d’une

grande quantité de feux invifibles 8c fans éclat ,îdeûi-

’ N iv



                                                                     

zoo LUCRECE,Circùm fe , ’nullo qui fît fulgore notatus ,

Æüiferum ut tantùm radiôrum axaugeat iâum.

NEC ratio folis fimplex , nec certa patefcir,
Quo paé’to æRivis è partibus Ægocerotis

Brumales adeat üexus , atque indè revertens ’

Canceris un verrat metas fe ad folft-itiales;
Lunaque menfibus id fpatium videatur obirc ,
Anima fol in quo confumit tempera curfu z
Non , inquam , fimplex his rebus reddita caufa en;
Nam fieri vel cum primis id poffe videtur ,
Democrîti quod fanâa viri fententia ponit ,

Quantô quæque magis tint tex-ram [idem propret ,
Tante) poffe minus cam cœli turbine ferri;
Evanefcere enîm rapidas illius a; acres

Imminui fubter virgas, ideôque; relinqui
Paulatim folem cum poüerioribu’ lignis ,
Intérim“ multô quôd fît, quàm fervida ügna ,

Et magis hoc lunam , ë: quantô demifïior ejus

Curfus abeft procul à, cœlo a terrifque propinquat u

Tantè poire minus cum fignis tendere curium;

Flaccidiore etiam quantô turbine fertur
luferior quàm fol 1 tantô magis omnîa ügna

Banc adipifcuntur , çircùm præterque feruntur:
Ëropterea fît, ut hæc ad fîgnum quodque revçrtî

Mobiliùs videatur , ad hanc quia ligna revifunt.

- F 11’ qucque u: è mundi tranfverfîs partibus aër

u
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Tes rayons.

Mus comment le foleil , des régions brûlantes de
l’Ecreviffe fe tranfporte-t-il au ligne glacé du Capri-
corne , pour retourner de nouveau vers le folliice d’été?

Pourquoi voyons-nous la lune franchir en un mois le
même efpace que le foleil emploie un an à parcourir 2
C’eü un problème qui a plufieurs folutions , un phé-

nomene dont il cil: impoflible d’aHîgner l’unique 8: vé;

ritable caufe. Celle qu’en donne le fage Démocrite pa-

raît vraifemblable : il prétend que les alites peuvent
(l’amant moins être emportés par le tourbillon éthéré ,

qu’ils font plus voiiins de la terre : parce que la vîteHë

8c l’aâion du firmament s’atlàibliflènt peu à peu vers

l’extrémité inférieuæ; que pour Cette’raifon le foleil

placé bien au deffous des conllellatinns ardentes, doit
être infenfiblement laiiïé fur la route avec les autres
corps inférieurs ; que la lune plus éloignée du ciel, 8:

plus voifine de la terre , doit avoir encore plus de
peine à fuivre la marche des albes; qu’ainfi , plus le

tourbillon qui l’emporte , le cede en rapidité à
celui du foleil , plus les lignes doivent fréquemment
l’atteùitlre 8c la devancer; -& que dei! la raifon pour

laquelle elle parait rejoindre avec plus de promptitude
les lignes du Zodiaque , tandis qu’en effet ce font ces

’ lignes eux-mèmes qui vont à elle. .
î 11. ge peut encore , que des régions du monde dia-“-
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Alternis certo fluera alter tempore poHîr,
Qui queat æüivis folem detrudeÊe ügnis

.Brumales ufque ad flexus gelidumque rigorcm,
Et qui rejiciat gelidis à frigoris umbris
Æûiferas ufque in partes 6c fervida fîgna;

Et ratione pari lunam Itellafque putandum et! ,
Quæ volvunt ( 15) magnas in magnis orbibus armas;
Aè’ribus poilé alternis à partibus ire: “ k
Nonne vides etiam diverfîs nubila ventis’

Diverfas ire in partes , infema fupernis P
, Quî miuùsilla queant par magnas ætheris orbes,

Æüibus inter fe diverfis fidera ferri r

A“: mox obruit ingenti caligine terras;

lut ubi de longe curfu fol extima cœlî
Impulit , arque fuos’efBzviè Ianguidus igue: v

Concufl’os item, a: labefaâos aëre multo’;

Aut qui; fub terras curfum converterc cogît
Vis eadem , fuperà terras quæ permlit orbem.

“Huron: item cette rofeam Matuta par aras  
ÆthCris Auroram defert, & lumina pandit;
Au: quia fol idem fub terras ille revertens -
Anticipat cœlum radiis , accenderc tentans;
Ana: quia conveniunt (16) igues; 8c femina multi; ’ *
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métraiement oppofées , s’élancent des courans d’air

périodiques , qui puifrent alternativement tranfporter
le foleil des lignes de l’été dans les froides contrées

du feptenrrion , Br les rejetter de ces climats glacés à:
ténébreux dans le brûlantrfe’jour de l’EcrevilTe. Il fau-

drait alors expliquer par de pareils courans d’airialter-
ternatifs, le mouvement de’la lune, a: celui des étoiles

dont la grande révolution ne s’acheve qu’en un grand

nombre d’années. Ne voyez-vous pas les nuages cux«

mêmes pouffes par des vents contraires , fuivre les
uns en bas , les autres en haut, des direâions oppo-L
fées? Pourquoi les aflres ne feraient-ils pas tranfpor-
tés de même dans les vaües plaines des cieux par des

courans d’air diKétens? .
La nuit couvre la terre de l’es rénebres épailles , ou

parce que le foleil, arrivé aux extrêmitésdu firma-
ment , 8: fatigué de fa coui-le immenfe , lame expirer

fes feux déja amortis par la longueur de la route a:
les torrens d’air qu’ilsont pénétrés ,o ou parce que la

même a&ion qui arranfporté [on difque au .deffus de

nos têtes , le force à rouler fous nos pieds dans une
direction contraire.

LEUCOTHÊE dans un rems fixe promena au milieu

des airs l’Aurore au doigts de roie , pour ouvrir les
portes de la lumiere; ou parce que le même foleil qui
était caché fous la terre , devancé à fan retour par Tes

rayons s’elforce déchaumer le firmament; ou parce



                                                                     

:04 LUCRECE,
Cpnfluerc ardoris confuêrunt rempare certo ,
Quæ faciunt folis nova femper lumina gignî :

Quod genus Idæis fama 6R è montibus altis
Difperfos igues orienti lumine cerni ,
Indè coire globum quafi in unum a: confîccrc orbem.

NEC tamen illud in his rébus mirabile debet
Eflë , quôd hæc ignis tam cette tempore pofiînt

Semim confinent, 8c folis reparare nitorem;
Multa videmus enim , certo quæ tempore finn:
Omnibus in rebus: florefcunt tempore certo
Arbufla; 8c certo dimittunt tempore Horem:
Nec minùs in certo dentes Cadere imperat actas
T empote , 8c impubem molli pubefcere veüe ,

Et: pariter mollem malis déminere barbam :

Fulmina poflremô , nix, imbres , nubila , vend ,
Non mimis incertis üunt in partibus ammi;
Namque ubi fic fuerum: caufarum’exordia prima ,

Atque uti tes mundi cecidêre ab origine primâ ,

Confequa matura cil jam rerum ex ordine cette.

CRESCERE itemque dies licet a: tabefcere noâes ,
Et minui luces, cùm fumant augmina mofles ;

Au: quia fol idem fub terras arque fupernè,
Imparibus curtens anfraâibus æthcris oras
Partit, 8: in partes non æquas dividit ( 17) orbcm;

’ Et quod ab alterutrâ dctraxit parte, repolit:
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qu’à des heures réglées , un grandnombre de feux 8:

de carpufcules ignés fe raffemblenr périodiquement ,

& forment tous les jours un nouveau foleil. Ainii l’on
raconte, que du fommet du mont Ida , l’on voit , dès-
l’aube du jour , des feux épars le réunir fous la forme

d’un globe éclatant , 8: parcourir les cieux.

AU relie vous ne devez pas être furpris , que ces élé-

mens de feu fe ralièmblent ainfi à des heures marquées ,

pour réparer l’éclat du. foleil. Nous voyons dans l’uni-I

vers un grand nombre de phénomenes fournis à la
même régularité. C’eli dans des rems fixes que les ar-

bres fe couvrent 8: fe dépouillent de Heurs: c’eii dans

des rems fiâtes que l’âge ébranle les dents de la vieillef-

Te, 8c couvre d’un léger duvet les membres 8c les joues

de l’adolefcence. Enfin la foudre, la neige, la pluie, les
vents 8: les nuages fuivent fans trop d’irrégularité le

cours des faifons. En effet l’énergie de chaque caufe
ayant été déterminée, a: la premiere impulfion une

fois donnée à l’univers lors de la formation du monde ,

toute la fuite des phénomenes e11: affujettie à cet

ordre invariable. 4N o U s voyons les jours croître a: les nuits di-
minuer, 8c réciproquement, parce que le foleil reliant
toujours le même, 8c décrivant fur nos têtes 8c fous,
nos pieds des arcs inégaux, coupe le ciel, 8c divife fou
orbe en’parties dedifi’érente grandeur , mais avec une

telle compenfation , qu’il refiitue toujours à celle vers



                                                                     

:06 LUCRECË,
Ejus in adverSâ rami) plus parte relatus ,

Donicum ad id ûgnum cœli parvenir , ubi ami (-18)

Nodus mammas exæquat IncibUS umbras : i
Nam media curfu fiatûs Aquilonis 8c Auüri ,

Diftinet æquato cœlum difcrimine metas ,

Propter fîgniferi ponram tatins orbis ,
Annua fol in quo contundit tempera ferpens,
Obliquo terras 8c cœlum lumine luftrans; “’

Ut ratio declarat corum , qui loca cœli (1 9)

Omnia difpofitis lignis ornata notârunt:

i AUT quia craHîor 6H: certis in partibus aè’r:

Sub terris ideô tremulum jubar hæfîtat ignis ,

Nec palettai-e poteü facilè arque emergere ad omis:
Propterea noéies hyberno tempore longæ
Ceflânt, dum veniat radiatum infîgne diei:

Àut etiam, quia fic alternis partibus zanni
Tardiùs 85 citiùs confuêrunt confinera igues;
Qui fadant folem certâ de furgere parte.

2 .LUNA poteû folis radiis percufiâ nitere,’

laque dics majus lumen convertere nobisn
Ad fpeciem , quantum folis fecedit ab orbe,
Donicum eum contrât pleno bene lumin’e tillât
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laquelle il s’approche , la portion de lumiere qu’il a re-

tranchée de l’hémifphere oppofé ; jufqu’à ce qu’enfin il

arrive au ligne du ciel, qui placé dans l’interfeëtion

de l’Ecliptique Gode l’Equateur rend les jours égaux:

aux nuits fur tout le globe. Car alors la partie du ciel
qu’il décrit, le trouve à égale diliance de l’aquilon 8c

du midi par la polition oblique du zodiaque , où le foleil
décrit fa révolution annuelle , a: d’où il répand l’es feux

versfle ciel 8c la terre. C’elt ainli que l’enfeignent ces

favans hommes , dont les cartes ornées d’images fenii- j

bles nous repréfentent fidèlement toutes les régions
du ciel.“

II. fe peut encore que l’air , plus grollier en quelques

endroits, arrête 8c retienne fous terre les feux item-
blans du foleil , qui ne peut fans peine traverfer ce
fluide épais pour s’élever à l’orient ; 8: que ce foit-là la

raifon pour laquelle on attende, pendant de li longues
nuits d’hiver, le retour tardif du jour. Il le peut enfin,

que les feux dont la réunion fait lever le foleil à des
points fixes de l’horizon , fe rallèmblent alternative.-
ment plus ou moins vite , felon la différence des fais

Tons. p
QUANT à la lune , elle peut emprunter fou éclat du

foleil, 8c nous préfenter de jour en jour une face lumi-
neufe , d’autant plus confidérable qu’elle s’éloigne da-

vantage du dil’que folaire; jufqu’à ce qu’en oppolition

avec lui, elle brille d’une lumiere pleine, 8c voie le
2



                                                                     

Atque oriens obitus ejus fuper édita vidit 2

lndè minutatim retro quaü condere lumen

Debet içem , quantô propiùs jam folis ad ignem-

LabituË ex aliâ fignorum parte pet orbem:

Ut faciunt, lunam (2.0) qui fingunt elfe pilai
Confimilem , cursûfque viam fub fole tenere ;

Propterea fît uti videantur dicere verum.

EST etiam qüoque ütÎ proprio cum lamine poffî’t

Volvier , 8c varias fplendoris reddere formas;
Corpus enim lice: elle aliud , quod fertur 8c unà
Labitur, omnimodis occurfans officienfque;
Nec potis e11: cerni, quia caIIüm lumine ferrat. ’
Verfarique poreü , globus “ut f1 forte pilaï ,

Dimidiâ ex parti candenti lumine tinâus ,

Verfandoque globum variantes edere formas; .
Donicum eam partem , quæcunque eR ignibus auéià ,

Ad fpeciem vertit nobis oculofque patentes ;
Indè minutatim retro contorquet , 8c aufert

. Luciferam parteni glomeraminis arque pilai:
Ut Babylonica (2.1) Chaldzam doârina refumas.

Afirologorum artem contrà convincere tendit:
Proinde quafi fieri nequeat quoci pùgnat uterque ,
Au: minùs Roc illo fit cur ampleâier anils.

DENIQUE cm- nequeat femper nova luna creari , .
Ordinc
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coucher“ du foleil de l’endroit exhaullë où elle le leva.

enfuite elle doit peu à peu cacher , pour ainfî dire , fa
lumiere derriete elle, à mefure qu’elle s’approche du

folell , en partourant l’autre moitié du cercle des li-
gnes. Telle eflc l’explication de ceuxrqui règardent la

lune, comme une boule qui roule fans celle au deH’ous
du foleil z 6c cette explication n’efl pas dénuée de vrai-a

femblance. . lON pourrait encore côncevoif fes diËérentes phàfes ,

même en lui attribuant une lumiefe propre. Il militait
pour cela de leppoI’ef un autre corps, mu d’un moue
Vement paiallele à Celui de la 111116 dans fun orbite, 8C.

qui s’opposât fans cellë à fon difque fans toutes fortes
d’afpeët’s“; mais qui fût lui-même invitîble, étant clé--

pourvu de 1Umiere. Elle petit encore roulet fur elles
même 3 comme un ballon teint de lumiere dans une
de les moitiés , a: au mayen de cette rotation centrale,

déVelopper fucc’eflivement (es différentes phafes , jufa
qu’à ce que fa partie éclairée“ tant entiefe frappe nos“

yeux, à enfuite elle nous dérobe par degrés fa partie lue;

mineufe , qu’elle reporte derrîere elle. Tél ell le
tême que la do&rine Chaldéenne s’eÊofce d’établir fur

les ruines de l’Aflrologie Greche à comme Il ces deux
explications n’étaient pas également vraifemblables;

comme s’il y avait des meufs d’excluiîon paux l’une ou

pour l’autre. i “7ENFIN la Nature ne pourrait selle pàs produire une

Tom: II. 0



                                                                     

21a LUCRECE,Ordineformarum certo certifque üguris ,
Inque die? privas abolefcere quæque creata,
Arque aliâ illius reparari in parte locoque,
Difficile en: ratione docere 8c vincere verbis;
Ordine cùm videas tam certo multa creàrii

lt ver 8: Venus 8c Veneris “prænuntius anté

Pinnatus graditur Zephyrus veiligia propter; -
Flora quibus mater præfpcrgens antè viaï

Cunâa colozibus egregiis 8c odoribus opplet: ’
Indè loci “fequitur calot aridus , 8c comes unà

Pulverulenta Ceres, 8c Etefia Habra Aquilonum: ’

Indè autumnus adit; graditur lima! Evius Evan ;
Indè aliæ tempeflatçs ventique fequuntur,

, Altitonans Vultumus 6c Auüer fulmine pollens : i

Tandem Emma nives adfert , lpigrumquve rigorem
Reddit; hyems fequitur, crepitans ac dentibus Algusâ “
Quô mirtils CR: mirum, fi certo tempore luna ’

Gignitur , 5: carta deletur tempera rurfus , ”
Cùmv fieri, pofIint tam Certo tempore multa.

l Sous itemquoque defeâus , lunæque latebras, i
Pluribus è gaulis fieri tibi poffe putandum en;
Nam cur luna queat terram fecludere folis *
Lumine , 8: à terris altum caput obfh’uere eii, i
Objiciens cæcum radiis ardentibus orbem;

. Tempore eodem aliud facere id non poffe purent?
Corpus , quod caITum labatur lamine femper?
Solque funs etiam diraittere ladguidus ignes

k
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lune pour chaque jour, avec une fuite féguiiere de
formes 8: d’afpeéts différens , détruire la lune de la

veille, a: mettre la nouvelle à fa place î Il n’en pas airé

de démontrer l’impofiîbilité de cettefuppolition , fur-

tout ayant l’expérience journaliere d’une infinité de

pareilles produâions périodiques. Le printems paraît
8: l’amour naît avec lui , «le le Zéphyr, avant-coureur de

l’amour, bat de l’aile“ à l’es côtés, tandis que Flore fa

mere lui prépare une route de Heurs 8c de parfums.
Viennent enfuite la chaleur 8c l’aridité, la poudreufe ad
Cérès, 8: le fouine dévorant des vents Etéüens. L’au- -

tomme prend leur place , accompagné du Dieu de la
vigne , fuivi des otages, des tempêtes, du Vulturne
grondant , 8: du Vent du midi qui prépare la foudre.
Enfin les frimats , les neiges 8c le froid engourdiffent

“la Nature , & traînentà leur fuite l’Hivet, vieillard tranfi

dont les dents le heurtent. Après tant d’eXempleà de

produâions réglées, étes»vous furpris, que la [une fait .
engendrée est détruite dans desltems marqués? .l

LES éclipfes de foleil a: de lune font aufli mfceptî-
bles de plulieurs explications. Car, Il d’un côté la lune.-

peut “ravir à luette la lumiere du foleil , nous cacher k
Ion front brillant , 8: par l’interpolition de [a malle
opaque, en intercepter tous les rayons; un autre corps n-
doué de mouvement, a: privé fans celle de lumîere, ne l

peut-il pas dans le même tems produitele même effet; .

Le foleil luil- même ne peut -”il pas, dans un certain

Ôij
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T empare eut certo nequeat , recreareque lumen g
Cùm loca præteriit “fîammis infefla pet auras5

Quæ fadant igues interflingui atque perire? I
Et cur terra queat lunam fpoliare vicifïîm

Lumine, 8: oppreH’um folem fuper ipfa renere

Menftrua dum rigidas coui pErlabitur ( 2.2.) umbrasË
Tempore eddem , aliudinequeat fuccurrere luna:
Corpus, vel fuperà folis perlabier orbem ,
Quod radios interrumpat lumenque profufum?
Et tamen ipfa fuo fi fulgit luna nitore , “

Car nequeat certâ mundi languefcere parte,
Dum loca Iuminibus propriis inimica peu-errait?

. QUOD fupereft , quonîam magni per cæruIa mundi .“

Quâ fieri quidquid poffer ratione, refolvi:
Salis uti varias curfus Iunæque meatus  
Nofcere pofIëmus quæ vis a: caufa cieret ,
Quove modo foleant olfeâo lumine blaire ,

Et nec-opinantes tenebris obducere terras ,
Cùm quafî connivent ,8: aperto lumine rurfum ,
Omnia convifunt clarâ loca candida luce ; I I’ ’

Nunc redeo ad mùndi novitatem 8: mollîa terræ » n ’

Ana , novo fœcu quid primùm in luminis oras
Tollexe“, 8: incertis tentârit credere ventis. ’
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rems, languir 8: perdre fon éclat qu’il. reprend, après

avoir traverfé les régions de l’air ennemies de’fa flam-

me , 8: qui occafionaientl’extinâion de fa lumiereî

Si la terre peut à fon toùr dépouiller la lune de fa clar-

té,,.& placée au deffus du lbleil , tenir tous fes rayons

captifs , pendant que l’aüre des mois fe plonge dans
l’ombre épaille 8c conique de notre globe; un autre

corps ne peut-il pas dans le même tems , rouler fous le
globe derla lune 8c au demis du difque folaire , 8c par
cette interpoiition fermer le paffage à la lumiere?
Et fi lailune brille d’un éclat qui lui foit propre, ne
peut-elle pas languir dans certaines régions du monde,
en traverfant un fluide capablevd’éteindre fes feux?

ENFIN , cher Memmius , je vous ai expliqué com;
ment tous les corps de” notre monde ont“ pu er for:
mer dans l’enceinte azurée du firmament: vous con-

naillèz les divetfes révolutions du foleil se de la lune;
la caufe 8: l’énergie qui fait mouvoir ces-deuxiaflres;

la raifon pour laquelle ils perdent leur lumiere 8c pa-
nifient s’éteindre quelquefois; comment ces grands

yeux de la Nature en fe fermant 8: fe rouvrant tour-
à-tour, répandent tout à coup fur la terre une nuit
inattendue z ou colorent fa furface d’une’ltuniete bril-

lante. Maintenant je reviens à l’enfance du monde 5
8c j’examine quels ont été les premiers. effais de la
terre maillante, les premieres produâions qu’elle bazar;

da d’expofer à l’inconltance des airs a: des vents.

O iij



                                                                     

214 LUCREC-E,PRINCIPIÔ genus herbarum viridemqùè nit’orem

Terra dedit circùm colles , campofque pet omnes;
. Florida fulferunt viridanti prata colore;
Arboribufque’datum cil: variis exinde per auras

Crefcendi magmim immifîîs cettamen habenis:

Ut pluma arque pili primùm fetæque creanmr
Quadrupedum in membris 8: empote pennipotentûm;
Sic nova tum tenus herbas vîrgultaque primùm

Suûulit; indè loci mortalia fæcla creavit ,

Multa, madis multis, vàriâ ratione coorta :
Nam neque de cœlo cecidiiIè animalia poffunt; A

VNec terreüria de fallîs exîflè lacunis: ’

Linquitur ut meritô matermzm nomen adapta
’ Terra fit , è terrâ quoniam funt canât: cranta :

Multaque (z 3) nunc etiam exiflunt animalia terris,
.Imbribus 8c calido folis contrera vapore: ’
Quo minùs efî mirumJi tum faut plum coma
Et majora, novâ tellure arque æthere adulte.

Immune; genus aiitm’nn , vvarîæque vqucres

Ova relînquebant , exclufæ tempore (2.4) verne :

F olliculos ut: nunc teretes annate cicadæ l
Linguunt ,’ [ponte fuâ viâum iritamque petentes.’

Tum tibi tétra. dedit primùm (2.5) mortalia fada. :



                                                                     

LIVRE V. 215D’ABORD la terre revêtit les collines a: les cam-
pagnes d’herbes 8: de verdure de toute efpece. L’on

vit l’émail des fleurs 8: le gazon briller dans les prai-

ries: enfuite les arbres animés par une feve abon-
dante, s’emprefl’erent à l’envi d’élever leurs rameaux

dans les airs. De même que les plumes, les poils 8:
la foie font les premieres parties qui naiflënt aux vo-
latiles 8: aux quadrupedes; de même la terre encore
nouvelle commença par la produâiontdes plantes 8:
des arbrifI’eaux: enfuira elle créa toutes les efpeces

mortelles avec une irariété 8: des combinaifons infi-

nies. Car il cil impoilible que les animaux foient tom-
bés du ciel, 8: que de I’abyme falé foient fortis les ha»-

bitans de la terre..Il faut donc que la terre ai: reçu
avec raifon le nom de mare , puifque tout a été tiré
de fon fein. Et f1 l’on voit encore aujourd’hui beau:

coup d’êtres vivans le former dans la terre à l’aide

des pluies 8: de la chaleur du . foleil; cil-il fur.-
prenant qu’un plus grand nombre d’animaux plus ro-

bulles en foient fortis, dans le rems où la terre 8: l’air

jduifl’aient de la vigueur du jeune âge? ”
4 D’ABORD on vit éclorre de leurs œufs les miaules

8: les oifeaux de toute efpece , que la chaleur du prin.
tems mettait en liberté. Telles encore aujourd’hui les
cigales pendant l’été quittent d’elles-mèmes leur

frêle enveloppe, pour fe procurer la nourriture qui
les fondent. Alors la terre produilit la premiere gé-

0 iv
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Multus enim cador arque humer fuperabat in arvis :
Bine ubi quæque loci regio opportuna dabamr , 
Crefçebant uteri terra: radicibus apti:
Quos ubi rempote mature patefecerat ætas
Infantûm , fugiens humorem aurafque petifIèns , -

Convertebat ibi Natura foramina terra: , -
Et fuçdum venis cogebat ûmdere apex-cis

Confimilem laâis; fieu; nunc fœmina quæque,
Cùm peperiç, dulci repletur laâe , quôd omni;
Impeçus in mammas convert’mjr ille alimenti.

Terra cibum pueris , vcûem vapor , herba cubila,
Præhçbat, .multâ &ç molli lanuginc abundans.

Aï novitas mundi nec frigora dura ,cîebat ,

Nec nimios æftus , nec magnis viribus auras ;
Omnia, enim parîter crefcuzljt,  8c robera fumunt ,

Quart: çtiàm àtque miam maternum nomen adapta n

Terra tenet meritô! quoniam genus îpfa creavît l
Humanum, arque animal Propè certo rempare fudît;
Orme , quod in magnis bacchatur montibu’ p3,me ,

Aëriafque lima! mincies variatibu’ forma

8E1: quia finemaliquem pariendi debét herbera; .

Dettitit , ut mulier fpatio (jefdl’a vetuflo: . ’
Mata: 6mm, madi mamma totius. actas .
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aération-des hommes. Le grand nombre de particu- -
les de feu 8: d’eau que les plaines Confervaient, firent

croître dans les lieux les plus favorables des efpeces
de matrices attachées à la terre par des racines. Quand
l’âge 8c la maturité eurent ouvert une iiTue au nouvel

embryon, las de l’humidité 8c impatient de refpirer

l’air; la Nature dirigea de ce côté tous les pores de

la terre, à: lit couler par ces ouvertures un fuc de la
nature du lait. Ainlî les femmes, après l’enfantement,

le rempliffent d’un lait pur; parce que la partie la plus

fucculenre des alimens fe porte dans les mamelles.
La ter-re fournit aux enfans leur nourriture“, la cha-
leur les difpenfa de Vêtemens , Sc le duvet des gazons;

leur tint lieu de lit. “LE monde dans ce premier âge ne connaill’ait ni
les froids ’pénétrans , ni les chaleurs excellives , ni

les vents deltruâeurs. Tous ces iléaux ont eu leur
naill’ance 6c leurs progrès, conne le relie. Je le ré;

pete donc; nous avons eu raifon de donner à la terre
le nom de mare commune; puifque c’ell: elle qui ai
créé l’homme, qui a produit prefque dans le même

tems tous les animaux, tant ceux dont la fureur f6
déchaîne fur les montagnes , que ceux qui traverfent:

, les airs Tous mille formesdiverfes. ’
M AI s comme la faculté génératrice doit avoir un “

terme, la terre le repofa , femblable à une femme,
ePuîfée Par l’âge: car harems change laâfacç macre”



                                                                     

218 LUCRECE,Ex alioque alias üatus excipere ohmia deber ,
n Nec manet ulla fui fîmilis tes; omnia migrang

Omnia commuta: Natura , 8c vertere cogit ;
Namque aliud putrefcit , 8: ævo debile languet :
Porrô aliud concrefcit , & (2.6) è contemtibus exit;
Sic igitur mundi naturam rotins antas  
Mutat; & ex alio terram [tams excipit alter;
Quod portât, nequeat; pofïit, quad non tulit. antè.

MULTAQUE tune tenus etîam porteurs creare I
Conata en: , mirâ fade membrifque coorta: (tumI
[Androgynum inter utrum,nec utrumq; 8: utrinq; remo-
Orbapedum partim, manuum viduata vicifIîm;
Multa fine ore etiam, fine volta. cæca reperta,
Vinâaque membrorum per totum corpus adhæfu ,
Nec facere ut poffent quidquam, nec cedere quôquam,
Nec vitare malum, nec fumere quod foret ufus z
Cætera de genere hoc moulin ac. portenta creabat ;v
Nequicquam; quoniam Nahua abfterruit auâum;
Nec pomére cupitum ætatis tangue liez-cm ,

Nec reperire cibum , nec pet Veneris res :
Multa videmus enim rebus concurrere debexe ,
Ut propagando poffint procudere fæcla;
Fabula primùm ut tînt , genitalia deinde pet arma

Semina qlàpollîgt membris me humilis;
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du monde; Un nouvel ordre de chofes fuccede n’é-

cefTairement au premier. .Rien ne demeure conflam-
’r’nent le même: tout nous attelle les viciilitudes, les ,

révolutions 8c les tranfaâions continuelles de la Na-
ture. On voit des corps putréfiés 8c affaiblis par les
ans; ’on en voit d’autres fe fortifier ô: fouir de la

fange. Ainli lettems dénature tout. Ainli la terre paire
fans celle d’un état à un autre , 8: perd l’énergie qu’elle

avait pour acquérir des propriétés qui lui- manquaient.

LA terre s’efforçait encore dans le même renis de
produire des animaux d’une figure 6c d’une Ilruâure

extraordinaire. On vit l’Androgyne , monilie qui
avec la forme des deux fexes , diffère également de
l’un 8c de l’autre. On vit des corps fans pieds , fans

mains; fans bouche , fans yeux -: d’autres dont les
membres , dans toute leur étendue , étaient liés in-

“ timement au tronc. Ils ne pouvaient ni agir, ni mar.
cher , ni éviter le péril, ni fe procurer leur fublif-
tance. On vit encore d’autres monilres a: d’autres

prodiges. de cette efpece: mais en vain. La Nature ne
leur permit pas de s’accroître , de, parvenir à la lieur

de l’âge, de trouver leur nourriture , 8: de s’unir par

les liens de l’amour; Car il faut pour la propagation
des efpeces le concours d’un grand nombre de cir-

, confiances: d’abord des alimens ; enflure des germes
î rféConds , difféminés dans tous les membres , 8c des ca.

maux dans lefquels- ces germes fe rendent de toutes les



                                                                     

ne LUJCRECE,Fœminaque ut maribus conjungi pofïît, habéndum ,

Mutuel queis ’neâant inter ’fe gaudia , utrifque.

MU LTAQ; mm interiifïe animantâm fæcla neceffe e11,

Nec pommé propagando procudere prolem :
Nam quæcunque vides vefci vitalibus auris ,
Aut dolus , au: virtus , am denique mobilitas cf! , 
Ex incunte ævo, genus id tutata refervans:
Multaque-funt , nobis ex utilitate fuâ quæ
Commendata marnent tarda: tradita noRræ. 
Priticipiô genus acre leonum , fævaque fæcla I

T utata en: virtus, vulpes dolus, a: fuga cervos:
At levifomna canum , üdo’cum pe&ore, cofda,

Et genus omne , quod cil veterino femine partum ,
Lanigeræqne fîmul pecudes , 8: bucera fæcla ,

Omnia funt horminum tutelæ tradita , Memmî;
Nam cupidè fugêre feras, pacemque fecutæ

Sunt, 8c larga fuo fine pabula pana labore;
Quæ damus utilitatis corum præmîa causâ:

At queis nil hornm tribuit Natura, .nec ipfa
Sponte fuâ poirent ut vivere, nec date nabis
U tilîtatem aliquam , quare pateremur corum ,

Prælîdio noüro , pafci genus , efIèque mmm?

Scilicet hæc aliîs prædæ lucroque jacebarit ,

Indupedita fuis fatalibus omnia vinclis ,
Donicum ad interitum genus id Natura redegît. ’

Sm) neque Centauri fuerunt , neque temporelin allô
Elfe queat duplici naturâ 6: corpore biné ,I



                                                                     

LIVRE V. auA partiesÛduvcorps: enfin une telle proportion dans les
organes extérieurs, que le mâle à: la femelle puifI’enr

fe joindre par les nœuds d’une volupté mutuelle. ’

DANS ces premiers fiecles plulîeurs efpeœs ont dû

périr, fans pouvoir fe reproduire 8c le multiplier. En
effet tous les animaux a&uellement exilians ne fe con-
fervent que par la rufe, la force ou la légèreté dont
ils ont: été doués en minant, excepté un certain nom-g

bre que nous avons pris fous notre prote&ion, àcaufe
de leur utilité. Les lions cruels 8c les autres bêtes fé«

roces le défendent par la force , les renards par l’adref-

fe, les cerfs par la fuite; le chien lidele 8c vigilant;
les bêtes de fomme , la douce brebis, le bœuf labœ
rieux font des efpeces confiées à notre garde. Ils évi-

taient les bêtes féroces , recherchaient la paix , 8: veuf

laient une nourriture abondante , acquife fans danger.
Nous la leur accordons , comme un falaire des fervices
qu’ils nous rendent. Mais les animaux que la Nature
n’avait pas pourvus des qualités néceliàires pour
vivre indépendans , ou pour nous être de quelqu’utilité,

pourquoi nous ferions-nous chargés de leur nourriture
6c de leur défenfe? Enchaînés par le malheur de leur.

deflinée, il fallait qu’ils Îerviiiènt de proie aux autres

animaux, jufqu’à ce que la Nature eût entiérement

détruit leurs efpeces.

MAIS il n’y a jamais eu de Centaures; jamais il“

n’a pu fe former une fubllance compotée de deux nas



                                                                     

2.22 LUCRECE)
Ex alienigenîs membris compaâa potable,“

Hinc illinc par vis ut non fic elfe potis fit:
Id lice: bine quamvis hebeti cognofcere corde.“

ancrnù circùm trîbus n&is impiger amis:

F loret equus, puer haudquaquam; quin fæpe etiamnunt
Ubera mammarum in fomnis laâantia quærit:
Poil ubi equum valida vires, mate feneétâ ,
Membraque defîciunt fugienti languida visâ ,

- Tum demum pueris, ævo Horente , inventas -
Occipît , 8c molli veRit lanugine malas :

Ne fortè ex homine & veterino femine equorum;
Confieri credas Centaures poile , nec elle
Aut rapidis canibus fuccinâas femÎmarinîs

Corporibus Scyllas , au: cætera de genere haram ,
Inter fe quorum difcordia membra videmus ;
Quæ neque Horefcunt pariter, neque robora fumunt
Corporibus , neque projiciunt ætate feneétâ ,

Nec fîmili Venere, ardefcunt , nec moribus unis

Convenîunt , nec funt eadem jucunda pet anus :-
Quippe videre licet pinguefcere fæpe cicutâ
Barbigeras pecudes , homini quæ cit acre venenum.

FLAMMA: quidem verô cùm corpora fulva Iconum

Tarn foleat torrere arque urere , qüàm genus omne ’
Vifceris, in terris quodcunque & fanguinîs extet;

Qui fieri potait , triplici cum empote ut, unit * - v -*
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turcs, de deux corps , de l’aflëmblage de plufîeurs

membres hétérogenes. Une combinaifon de forces
auffi inégales eût été impoliîble. C’eft de quoi l’on

peut fe convaincre avec la plus légere attention.
D’ABORD un courliet après avoir atteint fa troilîe-r

me année en: à la fleur de l’âge. Il n’en cil pas de

même des enfans. C’efl’l’âge ou ils cherchent encore

en fonge la mamelle de leur nourrice. Au contraire,
quand la vieillell’e diminue les forces 8: l’a&ivité des

courliers , quand leurs membres languilïans ne font
plus animés que d’un foulHe prêt à s’exhaler; l’ado-

lefcence commence alors à fortifier les membres de
l’enfant, 8c à couvrir fes joues d’un léger duvet. Com-

ment donc, des femences confondues de l’homme 8c

du cheval, aurait-il pu le former des Centaures 2 des
Scilles entourées de chiens marins? ou d’autres amim-

blages monürueux de membres incompatibles ,’ qui

parviennent dans des rems différens à la lieur , à la
maturité 8c au déclin de Page, qui n’ont pas les mê-J

mes inclinations, ne brûlent pas des mêmes feux , ne
le nourrill’ent pas des mômes alimens; .puifque nous

voyons la ciguë , qui accroît l’embonpoint des chea “

“vres , être un poifon mortel pour l’homme 2

MA IS puifque la flamme brûle 8: confume le corps

des lions, comme le fang 8c les vifceres de tous les
animaux exiltans; comment a-t-il pu arriver que
tette merveilleufe chimere avec la tête d’un lion; le



                                                                     

:24 L Ù C R E C E;
Prima leo , ’poflrema draco , media ipfa chimæra

0re foràs acrem etïlaret de corpore mamma-:2

(2mm: etîam tellure novâ cœloque recentî,

Talia qui Hngit“ po’tumè animalia gigni,

Nixus in hoc , uno novitatis nomine inani ,
Multa lice: fimili radome eff’utiat ore;

Aurea mm dicat per terras Humina volgô
FluxiH’e , 6c gemmis Horere arbufia (hêtre; .

Au: hominem tante membrorum cire impete mmm,
Trams maria alta pedum uifus ut ponere poilât ,
Et manibus torum circùm fe vertere cœlum :
Nam quÔd multa fuêre in terris femina retum ,

Tempore quo primùm relias animalia fudit;
Nil tamen dl figni , millas potuiffe creari
Inter fe pecudes , compaâaque membra animantûm;

Propterea quia quæ de terris nunc quoque abundant
Herbarum genera ac fruges arbufiaque læta;
Non tamen inter fe poffant complexa creari.
Res fic quæque fuo ritu procedit, 8c omnes

Fœdere Naturæ certo difcrimina fervant.

Er genus humanmn multô fuit illud in“ arvîs’

Durius , ut decuit , tellus quod dura creâffet:
Et majoribus , 8c folidis magis embus intûs

l Fundatum,



                                                                     

Va 39.5corps d’une chevre , 8: la queue d’un dragon , in: semi

des tourbillons de feu du fond de fa poitrine? L
SOUTIEN ne que de pareilles produâions étaient par:

fibles dans la nouveauté du ciel8t dela terre, fâns autre

raifon que Ce mot vague de nouveauté , c’eü ouVrir la

porteà toures les fables les pins abfurdes: on peur dire
hum, que les fleuves qui coulaient dans ces tems étaient
d’or, que les Heurs des arbres étaient de diamans, que
l’homme était né d’une taille 8c d’une force allez prodi-

gieufes pourfranchir d’un feu] pas la vaille étendue des A

mers, 8c d’un feul mouvement de [à main faire rouler

autour de lui la machine entiere du ciel. En effet, de’
ce que la terre contenait une grande quantité de “gel;
mes divers , quand elle engendra les animaux , il n’en
faut pas conclure , qu’elle ait pu produire des efpeces
d’une nature àufii oppofée , 8c unir dans un même in.

dividu des mèmbres d’animaUX diËérens ;’ puique les

herbes, les maillons 8c les arbres qu’elle fait croître

encore abondamment aujourd’hui, ne peuvent jamais
naître réunis. Tons les êtres ont leurs progrès parti-
culiers; ils gardent tOus les diil’érences fpécilîqües quel

les loix immuables de la Nafure ont établies emmi?“
LEsrhommes de ce rems étaient beaucoup plus-viJ ’

goureux que ceux d’aujourd’hui, 8: cela devait être ne: i

ceH’airemenr ,’ parce que la terre dont ils étaient les

enfans avait alors toure fa. vigueur : la charpente de T
leurs os était plus ralle, plus folide, 8c le till’udelegrs

Tome II. - P
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fundatum, &yalidis aptum par vifcera nervis; 4
Nec facilè ex æüu , nec frigore.quod caperetur,

Nepnovitate cibi, nec labi corporis ullâ I:
Multaque percœlurh folis volventia Mira,
Volgivago vitam traâabant mon“; fetarum;

Nec robuüus grat curvi moderator aratri

Quifquam, nec fcibat ferro molirier arva , .
Nec nova defodere in terram virgulta, nec altis
Arboribus vetercs decidere falcibu’ ramos;:,

[Quodfol arque imbrçs dederzmt , quad terravcreâxa;

Sponte fuâ , ( 2.7) fatis , id placabat peâora donum : v A

Çlandifcras inçer (42.8) curabant corpora quercus

Plerurpque; a: quæ nunc hybernp tempera cernis
Arbuta Pœniceo fieri matura colore,
Plurima mm .tellus etiam majora ferebat;
Multaque præçerea novitas mm floridamundi
 32113141121 dia tulit’, miferis mortalibusampla.

ü

. ’AT fedare fitimgfluviifontefque vocabamt,

Ut nunc montibus è magniswdecurfus aquaî

Claricitat latè fîtientia fæcla Aferarum.

Denique noâivagi fyly’eftria templa,ÎcÎ1ebant -

Nympharum , quibus exibant, humera Huentz
LubtÎŒrPkalVïe largâ lame humidavfaxa, .
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nerfs 8: de leurs vifceres plus robuilells n’étaient affec-

tés ni parle froid,nî.par le chaud, ni par la nou-

Veauté des alimens , ni parles attaques de la maladie.
On les voyait furvivre à la tévolutiond’un grand nom-

bre de luüres, errans par troupeaux comme les bêtes.
Perfonne ne fçavait encore parmi eux conduire la pé-

nible charrue; ils ignoraient l’art de dompter les
champs avec le fer , de confier de jeunes arbufies au
fein de la terre, 8: de trancher avec la faux les vieux
rameaux des grands arbres. Ce que le foleil a: la pluie
leur donnaient, ce que la terre prodüifait d’elle-même,

fullîfait pour appaifer leur faim; ils réparaient leurs

forces au milieu des chênes dont le gland les nourrif-
fait; la terre fallait croître en plus grande quantité 8c
d’une grollèur plus confidérable les fruits de l’arboi-

fîer, que nous voyons pendant l’hyver fe’cbloter en

mûtillànt de l’éclat de la pourpre. La nouveauté

du monde facilitait encore la ’produâion d’un grand

nombre d’autres alimens délicieux , 8c plus que ruili-

fans pour les mortels infortunés.

Les fleuves 8c les fontaines les invitaient à [e défal-

térer, comme aujourd’hui les torrens qui roulent du

haut des monts fermaient avertir au loin les bêtes fé-
roces d’y venir appaifer leur foif. La nuit, ils le reti-
raient dans les bois confacrés depuis aux Nymphes,

dans ces afyles (biliaires d’où for-raient fourcés
“d’eaux vives, qui après avoit baigné. les cailloux,

P ij



                                                                     

328 LUCRECE,Humida faxà raper viridi Rillantia mufco ,’

Et partim plana fcatere, arque emmpere campo;

NEODUM res ignifcibant tra&are nec urf
Pellibus, 8c fpoliis corpus veflire ferarum:
Sed nemora arque caves montes fylvafque colebant,’

Et frutices inter condcbam: fqualida membra ,
Verbera ventorum vitare imbrefque Coaâi.
Nec commune bonum poterànt fpeëtare , nec ulIis

Moribus inter fe fcibant , nec legibus uti :
Quod cuique obtulerat prædæ fortuna,’ ferebat
Sponte fuâ, fîbi quifque valere 8c vivere doâus.

Et Venus in fylvis jungebat corpore amantûin;
.Conciliiabat enim vel mutua quamque cupide;
VeI violenta viri vis atque impenfa libido ,
Ve! pyetium glandes arque arbuta , vel pira leâa.

- - E1: manuum mirâ freti virtute pedumquc; .
Cpnfeâabantur fylveüria fæcla ferarum ,- .

MifIîlibus-faxis 8c magno-pondere clavæ: -

Multaque-vincebant , vitabantpauca Iatebris ;  
Sçtigerifque pares fuibus, fylvelh’ia membra

Nuda dabant terra: ,A noaump tempore capti , l.
Circùm f6 foliis- ac .frondidus involventes.
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retombaient cnfuîte lentement fur la mou-il“: des roc

chers , pour aller , ou jaillir dans les plaines, ou fe
précipiter à grands flots dans les campagnes. .

ILs ne fçavaient pas encore traiter les métaux par
le feu. Ils ne connaillàjent point l’ufage des peaux , ni
l’art de fe revêtir de la dépouille des bêtes féroces. Les.

bois, les forêts 8c les cavités des montagnes étaient-

leur demeure ordinaire :. forcés de chercher un aryleî

contre les pluies 8: la limeur des vents , ils allaient 12-;
blottir parmi les brollàilles. Incapables de s’occuper
du bien commun , ils n’avaient inflitué entr’eux ni loix

ni rapports moraux. Chacun s’emparait du premier
butin fque lui offrait le bazard. La Nature ne leur avait.
appris à vivre 8; à fe conferver que pour eux - mêmes.-
C’était au milieu des bois que l’amour unifiait les amans;

Ses plaifirs étaient,.ou la récompenfe d’une ardeur mu;

ruelle , ou la proie de la violence & d’un appétit brutal ,

ou enfin le prix de quelque préfent, comme du gland ,-
des pommes fauvages 8: des poires choifies. “

POURVUs de deux mains robulles 8c dedeux pieds
agiles , ils faifaient la guerre aux animaux fauvages ,
leur lançaient de loin des pierres, les attaquaient de”
près avec de. pelantes mafl’ues , » en malTacraient un

grand npmbren, s’enfuyaient dans leurs retraites à l’a -.’

proche de quelques autres. Quand la nuit les fùrpre-
nait , ils étendaient àtcrre leurs membres-nuais , comme:

les [anng couverts de foies a .&-s’enveloppaient dà

P il; .



                                                                     

2-3-5 L U c R E c E;
Nec phnâore diam magno, foîemqne pet agréa!

Quærebant pavidi , plantes mais in umbris z
Sed taciti refpeaabant [moque fepulti,“
Dum fofeâ face fol inferret lamina cœlo:
A parvis quod enim confuéram cernera fempef

Alterno tenebras sa lucem tempore gigni ,
Noix en: ut fieri poffèt , minutier maquant;
Nec diflîdere, ne terras ætema teneret
Nox , in perpetuum detraâo lamine Ions;

Sm) margis illud en: curæ, quôd fæçla femm’

lnfeûam miferis faciebant fæpe quietem;
Ejeaique démo fugîebant faxez teéta

Setigeri fuis adventu validîque tennis ,
Arque intempeitâ cedebanr mac pavèntes

Hofpinbus fævis inRrata cubilia fronde. l

NEC ’ninüètmn plus, quint nunc, morula rasera

Buick: Enquebant kabukis Marina vitæ :  l  
Unus en’un mm qùifque margis dçprenfus corùm

Fabula vivà Êris præbebdt dentibus hautins;
Et nèmorà a0 montes gemîmâîvafëue replanir;

Viva vidais vivo-fepeüri tiltera buffet ’ l

At quos cffùgium fervârat, emport adab;
Poûeriüs trémulas raper ulcera tetra mmm
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feuilles 8L de broll’ailles. On hèles Ionaît pOinf , faifîs de

crainte , errer “au milieudes ténebres ,6: chercher avec

des cris lugubres le foleilr dans les plaines. Mais ils au.
tendaient en’lilence , dans les bras du fommeil’, que ce:

aître reparaillànt fur l’horizon“ éclairât de’nouveau’ le

ciel de fes feux. Accoutumés dès l’enfance à la fuccell

fion alternative du jour 8c de la nuit, ce n’était plus
une merveille pour eux’. Ils ne craignaient point , qu’une

nuit éternelle regnât fur la terre, & leur dérobât pOur

toujours la lumiere du foleil.“ h i j
LEUR plus grande inquiétude était: caufée par les

bêtes fauvages dont les incurlions troublaient leur
fommeil, 6c le leur rendait fouvent funefle. Chaires de
leur demeure, ils re réfugiaient dans les antres , à l’api

proche d’un énorme fanglier ou d’un lion furieux -;’ 8c

glacés d’effroi , ils cédaient au milieu de la nuit à ces

cruels hôtes leurs lits 8c leurs feuillages.
p AU relie la mort ne moiffonnait guere plus de têres

dans ces premiers ficelés ,- qu’elle“ n’en moilfonne eau-

jourd’hui. Il en: vrai qu’un plus grand nombre“ d’en-i

tr’eux,’ furpris æ déchirés par les bêtes féroces, leur

donnaient un repaslviv’ant ,1 8c remplillàienf de leurs

cris aigus les bois ce les montagnes , tandis que leurs
membres palpitans’ s’enfe’velifl’aienr l’un après l’autre

dans un fépulcre animé. Il en: vrai“, que les “malheureux;

que la lime avaitlfauv’és; le corps à demi rongé , applîè

quaient leurs tremblantes fur les lmorfures va:
P in
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Palmas , horriferis a’ccjbant: vocibus Orcum,

Donicum eos vitâ privârum: vermina 1212m, *

Expertes apis , ignares quid volnera vellent a
At non multa vixûm fub fignis millia du&a r
Una dies dabat exitiO“, nec turbith pond
Æquora lædebant naves ad faxa virofque ;
Sed temerè, incçiTum mare fluâibu’ fæpe commis

Sœvibat, leviterque minas ponebat inanes :.
Nec poterait qucmquam placidirpellacia pond
Subdola pelliccre in ffaudem ridentibusundis.
Imprqba navigii ratiotum caca jacebat.
Tum penuria deinde cibi languentia leLho
Membra dabat :contrà nunc rerum copia merfar.
111i imprudents. ipfî übi fæpe venenum l
Vergebant: nunc dan: aliis folertiùs ipfi.

x; INDE cafas poftquam ac peltes ignpmque parânmr;
E; manet conjunâa VÎIËO concefïît in mmm; ’

Caüague privatæ Vener-is comubia la:
(laghia funt,  prolcmque ex fe vîdére creatam.:

Tum genus hammam. primùm mollefcere cœpît;
Ignis cnim cyraüt a ut alfia corpora frigus

Non ira jam poffent cœli fub tegmine (du;
E: Venus imminuit vires , puezgique parentûm
quudîtiis facilè ingenium-frcgêre (1:96th ’

1



                                                                     

LIVRE V.- z33vnimeufes , appellant la mort à grands cris, iufqu’à
que dénués de fecours , ignorant la façon de guérir leurs

plaies, ils fuirent délivrés de la vie par les vers cruels

auxquels ils fervaient de pâture. Mais on ne voyait
pas des milliers de guerriers, réunis fous des dra-
peaux. différens périr en un feul jour , ni la mer ora-

geufe broyer contre les écueils navires 8: paflâgers.
En vain l’Océan foulevait fes flots irrités, en vain il

applaniffait (on onde menaçante. La furface riante de
fes eaux tranquilles était un appas incapable d’attirer
les hommes dans le piege. L’art deflruâeur de la na-

.vigation était. encore ignoré. C’était alors la difettc

des vivres qui donnait la mort ; c’efl l’abondance qui
nous tue aujourd’hui. On s’empoifonnait par ignœ“

game; nous nous empoifonnons à force d’art. ’
ENFIN , lorfqu’on eut connu l’ufage des cabanes , de

la dépouille des bêtes 8c du feu; lorfque la femme fe
fut retirée à part avec l’époux qui s’était joint à elle ,

lorfque les plaifirs de l’amour eurent été reIlreints aux

douceurs d’un chafte hymen , 8c que les parens virent
autour d’eux une famille qui faifait partie d’eux-méa

mes, l’efpece humaine commença dès-lors à s’amolf.

lir. Le feu rendit les corps plus fenfrbles au froid. La
voûte des cieux ne fut plus un toit fufïifant. L’ufage

trop fréquent des plaifirs de l’amour énerva les forces.

I Les tendres catelles des enfans adoucirent fans peine
le naturel farouche des peres.. Alors ceux dont les



                                                                     

2-34. LUC’RECE;
Tune 5c amîcitîam cœperunt jungere, habentes

Finitima inter f6, nec lædere nec violare;
Et pueras commendârunt, muliebreque fæclum;
Vocibus 8: geRu cùm balbè fîgnifîcarent,

Imbecillorum efIè æquum miferarier omnium.

Non tamen omnimodis potent concordia gigni ; 
Sed bona magnaque pars fervabant fœdera cam z
Au: genus humanum jam mm foret omne peremptum;
Nec potuiiI’et adhuc perducere fæcla progago.

Kr varîos linguæ fonîtus Natura fubegit

Mittere, 8: militas exprefiît nomina rerum;
Non aliâ longé ratione , arque ipfa videtur

Protrahere ad geftum pueros infantiaglinguæ;
Cùm facît , ut digito , quæ Gnt præfentia , monflrent” à

Sentir eniin vim qùifque fuam, quam point ahuri :’ I

Cornua mata priùs vitulo quàm frontibus extent ,

Illis iratus petit, arque infenfus inurger.
At caruli pantherarum fcymnique leonùm

Unguibus ac pedibus jam mm morfuque repugnant, 
Vixdum cùm ipfîs funt dentes unguefquc creati:
Alîtuum porrô genus aIis omne videmus

Fidere , 8: à pennis trcmulum peterc auxiliatum;

PRÔI NDE putare aliquem mm nomina diüribuifîé

Rebus , 8c indè nomines didiciilè vacabula prima ;
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habitations le touchaient , commencez-eut à former
entr’eux des liaifons , convinrent de s’abiienir de l’in-i

jullice 8c de la violence , de protéger réciproquement

les femmes 8: les enfans; faifant entendre dès - lors
même , par leurs gcües & leurs fous inarticulés , que
la pitié cit une jumce due à la faibletlè. Cependant

cet accord ne pouvait pas être général: mais le plus

grand nombre «Sc les plus raiformaab-les obiervcrenr
fidèlement les loix établies. Sans cela le genre humain
aurait été entiérement détruit; 8: n’aurait pu fe pro-

pager de race en race jufqu’à nos fours. i
t LA Nature apprit enfuite aux hommes à varier les
inflexions de leurs voix , 8c le befoin alligna des noms
à chaque chofc. Ainfi l’impuillàtce de feifaire enten-

dre par des bégaiemens inarticulés force les enfans

à recourir aux gelles , en indiquant du doigt les objets
préfens. Car chacun a la confcience des facultés dont

il peut faire ufage. Le taureau furieux menace 8c frappe
déja de la corne , avant qu’elles commencent à poin-

dre fur fou jeune front. Les cruels munitions de la“
panthere &de la lionne le défendent avec leurs grif-
fes, leurs pieds 8c leurs dents, avant même d’en
avoir. Enfin nous voyons tous les Îætits des oifeaux
fe confier à leurs ailes naiffantes , 8: s’aider’dans les

airs d’un vol chancelant; i ’
PENSER qu’alors un feu! homme impoli: des noms”

aux objets , et que les autres hommes apprirent de



                                                                     

2.36“ LU CRECE,
Defîpere en: nam cur hic poiret cunâa notare
Vocibus , 8c varios fonitus emittere linguæ ,
Tempore. codem alii facere id non quîffe putenm: à

PRÆTEREA fi non alii quoque vocibus uû

Inter fe fueranr ; undè infita notities en:
Utilitatis , 8c undè data en: hgic prima poteftas ,
Quid vellet facere ut foirent animoque viderent 2
Cogere item plures unus , viétofque domare

N01] potent, rcmm a; perdifcere nomina vellent ; -
Nec ratione docere ulîâ , fuadereque furdis ,

Quid “faâo effet. opus: faciles neque enim patercntur ;

Nec ratione ullâ (ibi ferrent ampliùs aines

Vocis inauditos fonitus obtundere fruita.

POSTREMÔ , quid in hâc mirabile tantoperè cil re;

Si genus hummum, cui vox 8c lingua vigeret ,
Pro vario fenfu , varias reé voce notaret ,

Cùm pecudes muta: , cùm denique fæcla ferarum

Diffimiles foleant voces variafque ciere ,
Cùm metus aut dolor eff , 8c cùm jam gaudia glifcuntî

Quippe etenim id licet è rebus cognbfcere agatis.

t

INRIIATA canum cùm primùm magna Molofsûm .-

Mollia rîâa frem’unt, dur’os nudantia dentes ,

Longè alio fonitu rabîe diIIriéta minantur, a k



                                                                     

lui premiers mots ;. c’eft le comble de la folie;
Car, s’il a pu déligner chaque chofe par des termes, 8c

produire les divers fons du langage; d’autres ne pou-I

vaient-ils pas faire la même chofe en même rems
que lui? -

D’AInLEURs , li les autres hommes n’avaient pas

encore fait ufage de parolesientr’eux, comment en

connaiflâit-on l’utilité? Comment ce premier inven-

teur a-“t-il pu faire entendre *& adopter fora projet P

Un feûl homme ne pouvait paslréduire par la force
une multitude entiere , a: la contraindre à apprendre

fa nomenclature. D’ailleurs comment leur donner des
leçons? Ils ne s’y feraient jamais prêtés-gills n’auraient

pas foutit-re qu’on leur fatiguât en vain les oreilles
d’un bruit inintelligible.

ENFIN cil-il donc fi furprenant qu’avec une voix
8c une langUe, les hommes , fuivant qu’ils étaient ail.

feâés des différens objets, les aient délignés par des

paroles , quand nous voyons les animaux domefliques
8: les bêtes féroces elles -mêmes faire entendre des

Tous diH’érens , felon que la crainte , la douleur ou la
joie fe fuccedent “dans leurs armes? C’elt ce que l’ex-

périence nous montre clairement.
“QUAND l’énorme chienne des MolofTes , dans le

premieraccès de fa fureur , “montre fous fes levres V
mobiles 8c retirées deux redoutables rangées de dents, ’

le fou menaçant de fa voix’difïere de celui qu’on en- i



                                                                     

2.38 LUCREC’E,
Et cùm jam Ian-an: , 8c vocibus omnia complet“;
A: calculas blandè cùm linguâ lambere tentant ,

“Au: ubi’eos jaâant pedibus, moduque patentes;

Sufpenüs tenetos rimitantur dentibus hauftus ; .
Longè alio paâo gannitu vocis adulant , .
Et ohm deferti baubmtur in ædibus , am: 0mn
marantes fugiunt fummiiîo corpore plagas.

DENIQUE non hinnitus item diŒerre videur,“

Inter equas ubi equus , fiorentî ætate, juvencus

Pianigeri fævît calcaribus iâus amoris,

Et fremitum patulis fub naribus edit ad arma;
A: du; sîs aliàs concums anabas himlit?

Posnuamô genus alituum ,  varîæque volucres,

Accipitres arque oflîfragæ , mergique marinais

Fluâibus in falfîs viâum vitamque patentes ,

Longè alias alio jacîunt in tempore voœè ,

Et cùm de viâu certant prædâque repugnanr.

ET partim mutant cum tempeüatibus. unà

Raucifonos camus; cornicum ut (“la vetufla
Corvorumque gœges , ubi aquam dieumur 8c imbres
Pofcere , 8: interdum ventes aurafque vocaxe: -
Ergè fi varii feufus animalia cogunt,
Mura camer: cùmünt, varias emittere voçeqi-
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tend, rlorfqu’elle fait retentir tous les lieux d’alentour

de fes longs aboiemens. Mais , quand elle façonne de
(a langue carefl’ante les jeunes membres de fes petits ,

quand elle les foule mollement aux pieds , les agace par
des morfures innocentes“, les happe doucement 8c fans

appuyer la dent, le tendre murmure de fa voix ma-
ternelle “ne Irellèmble ni aux hurlemens plaintifs par

lefquels elle déplore la folitude , ni aux accens doua
loureux avec lefquels elle fuit en rampant le châti-

ment-qui, la inenace. 4LE jeune courlier faitl-ilientendre le même hennife
fement , lorfqu’animé par les aiguillons de l’amour,“

il bondit furieux aumilieu des jumens’, 8c lorfque fes
“ larges narines frémiflënt au bruit des armes , ou lorf-

qu’une autre émotion agite fes membres?

ENFIN les Volatiles, les oifeaux de toute efpece, l’é-

pervier, l’orfraie , le plongeon qui cherche fa nourri-

ture aquond de la mer , varient tous leurs cris , felon
les circonüances , fur-tout quand ils difputent leur fub-
lillancelpu qu’ils défendent leur proie. k

II. y en a même dont la voix rauque change avec
«les faifons. Telles (ont les corneilles vivaces, .8: ces
troupes de corbeaux, dont les croafl’emmens annon-

cent 8c rappellent (fuivant l’opinion commune) les
vents, la pluie 8c les-orages. Si donc les différentes
(enferrions des. animaux leur font proférer des Ions
différeras, tout muetquu’ils font, combien n’en-il pas.



                                                                     

24a LUCRECE,Quantè murales magis æquum en tumlipotüîüè ’

Düîimiles aliâ atque aliâ res voce nouure?

“lad in hîs rems tachas ne fortè requins,

Fulmen demlit in terras mortalibds ignem
Primitùs; indè omnis Hammarüm diditur ardof;

Malta videmLIs enim cœleRibUS incita Hammis
Fulgere , cùm cœli donavit plaga vapotes;
Et ramofa tamen cùm ventis (2.9) pulfa vacillans
ÆRuat in ramos incumbens arboris arbor,
Exprimitur validis extritus viribus ignis ,
Et mica: interdum Hammaî fervidus ardor ,

Mutua dum inter fe rami flirpefque teruntur:
Quorum utmmqua dcdifIè poteR mortalibus ignem.

INDE cîbum (toquera ac aammæ mollire vapote
Sol docuit , quoniam mitefcére multa videbant

Verberibus radiorum arque æûu viâa per agros;

laque dies magis hi vi&um viramque priorem
Commutarè novis monürabant rebus 8: igni ,

Ingenio qui præüabant a: corde vigebant.

CONDERE cœperum: urbes arcemque locare

Præüdium rages ipfi fibi perfugiumque;
Et pecudes 8: agros diviséçe, atque dedêrè

Pro fade cujufque 8c viribus ingenioque,

. Nam
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pins naturel que l’homme ait pu déligner les divers

objets par des fans particuliers 2 ’
MAINTENANT, ô Memmius, pour prévenir une

queüion que vous me faites peut-être intérieurement ,

fçachez que c’eft la foudre qui a apporté le feu fur la

terre , qu’elle ell le foyer primitif de toutes les flam-

mes dont nous jouiffons. Ne voyons-nous pas encore
aujourd’hui un grand nombre de corps embrafés par
les feux céleRes , quand l’air orageux lance les flammes

fur la terre 2 Cependant, comme on voit fouvent un.
arbre touffu , agité par les vents, s’échauffer en heur-

tant les branches d’un autre arbre, au point que la
collilîon devenant plus forte en exprime des étincel-

les , 8: fait quelquefois briller des feux ardens , au mi-

lieu de ce frottement mutuel des rameaux; on peut
afligner au feu ces. deux origines.

ENSUITE les premiers hommes, Voyant les rayons“.

du foleii adoucir 8c mûrir toutes les produâions ter--
retires , elfayerent de cuire 8c d’amollir leurs alimens
par 1’a&ion de la flamine. Et ceux dont le génie était

plus inventif 8c l’efprit plus pénétrant introduifaienr tous

les jours, par le moyen du feu, de nouveaux change-
V mens dans la nourriture 8! l’ancienne maniera de vivre,

- ALORS les Rois commencerent à bâtir des villes 8c
à conüruire des forterelfes , pour y trouver leur dé-.
fenfe 8c leur afyle; ce furent eux qui réglerent le pat-

tage des troupeaux 8c des terres, à proportion de la

Tome Il. i Q
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Nam facies multùm valuit , virefque vigebant : 
Poüeriùs tes inventa cil, aurumque repertum,
Quod facilè 8c validis 8c pulchris dempfit honorem:
Divitioris enim fecïtam plerumque fequuntur,
Quàmlibet 8: fortes ,8: pulchro corpore creti.

QUbn fi quis verâ vitam ratione guberner,

Divitiæ grandes homini fun: , vivere parcè
Æquo anime: maque enim et]: unquam penuria parvî ,“

At clams fe homines voluêre Cire atque poternes;
Ut fundamento Rabili fortuna manerct ,

Et placidam poffent opulenti degere vitam:
Nequicquam , quoniam ad fummum fuccedere honorem

Certantes, iter infeflum fecêre viaï, t
Et tamen è fummo quafî fulmen dejicit iâos

Invidia interdum contemptim in Tartan terra;
Ut fatiùs multô jam fît parere quietum ,

I Quàm Èegere imperio res velîe , 6c regna tenere :

Proinde fine incafFum defeHî fanguine fudent, I
Anguüum per iter luétantes ambitionis;

Invidiâ quoniam, ceu fulmine, fumma vapotant
Plerumque, 8c quæ funt aliis magis edita cunqùet
Quandoquidem fapiunt alieno ex ore, petuntque
Ras ex auditis potiùs, quàm fenfibus ipfîs:

N60 magis id nunc eü, nec cri: mox, quàm fait antè.
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car ces avantages naturels étaient les premieres difiinc-

rions. On imagina enfuite la richefTe; on découvrit
l’or, (qui ôta fans peine à la force 8: à la beauté leur
prééminence, car la force. ,8: la beauté vont d’elles-

mêmes groHîr la cour des riches. l i

SI: l’on fe conduirait par les confeils de la raifon , h
Tupi-ème richeffe ferait la modération 8c l’égqiire’ d’ame;

car on ne manque jamais, quand on deüre peu.Mais les
hommes ont voulu fe rendre puiîïans 8c illuüres, pour

établir leur fortune fur des fondemens folides, 8; Ine-

ner ainfi une vie tranquille au fein de l’opulence. Vains

efforts! le concours de ceux qui afpiren,tà la grandeur
en a rendu la route périlleufe 8c s’ils arrivent au faire,

l’envie comme la foudre les précipite fouvent dans

les horreurs d’une mort humiliante. Ne vaut-il donc
pas mieux obéir tranquillement , que dîambirionner le

trône 8c la .fouveraine autorité? LaiH’ez-les , ces nia!-

heureux , s’épuifer , [e fouiller de fang 6c de fueur, (e

débattre fur i’étroit feutier (des honneurs; lamez-16.5,

puifqu’ils ne voient pas, que l’envie , fembjable ale fou-

dre, ramaffe tous fes feux fur les ijeux les plus élevés;
puifqù’ils ne jugent que fur l’autorité d’autrui , a: ne

defirent que parole , [ansicqnfulter leurs propres
fens. Ce que Ales hommes font aujourd’hui , ils le feront

encore , ils l’ont toujours été.

i Qii
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ERGÔ , regibus oCcifis , fubverfa jacebat

Priftina majeüas foliorum a: fceptra fuperba;

Et capitis fummi præclarum infigue , cruentum,
Sub pedibus volgi, magnum lugebat honorem:
Nam cupidè cçnculcatur mimis antè metUtum.

Ras itaque ad fummam fæcem turbafque redibat,
Imperium fîbi cùm ac fummatum quifque petebat:

Indè magiilratum partim docuêrc creare,
Iuràque conüituêre, ut vellent legibus uti;

Nam genus humanum defefTum vi colere ævum,
.Ex inimicitiis languebat; qué magis ipfum

Sponte fuâ cecidit fub leges arâaque jura;
’Acriùs ex irâ quôd enim fa quifque parabat

’Ulcifci , quàm nunc concefTum eR legibus æquis“ ,

Hanc 0b rem eff hommes pertæfum vi coleta ævum;
Undè metus maculat pœnarum præmia vitæ;

Circumretit enim visatque injuria quemque,
’ Atque’, undè exorta ePc, ad eum plerumque revenir;

Nec facile cf: placidam ac pacatam degere vitam ,
Qui violat faâis communia fœdera pacis; L
Etii fallit enim Divûm genus humanumque , I
’Perpetuô tamen id fore clam difHdere debet; u
Quippe ubi fe multi per fomnia fæpe loquentes,“

Autl morbo delirantes procrâxe ferantur, i
Et celata diu in medium peccata dediffe.
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AINSI. après le, meurtre des rois , les débris des

trônes 8: des fceptres demeuraient confondus dans la
poufliere, fans refpeâ pour leuqancienne majeflé : 8:

ces ornemens fuperbes de la tête des, princes , foulés
aux pieds des peuples 8: fouillés de fang, panifiaient
regretter leur ancienne place. Car on écrafe avec joie
ce qu’on a adoré avec crainte. L’autorité retourna

donc alors au peuple 8: à la multitude : comme cha-
cun voulait commander 8: s’ériger en fouverain , on

inflitua des loix auxquelles on fe fournit volontaire-
ment. Car les hOmmes , las de vivre fous l’empire de .
la violence , épuifés d’ailleurspar les inimitiés particu-

lières , eurent moins de peine à recevoir le frein des loix

8: de la jullice ; 8: comme le reflèntiment portait la ven-

geanceplus loin que les loix ne le permettent aujour-
d’hui , il s’ennuyerent de cet état de violence 8: d’anar.

chieIDelà cette crainte d’être puni qui empoifonne tous

les plaifirs de la vie. L’homme injulie 8: violent s’enlace

lui-même dans l’es propres filets; l’iniquité retombe.

prefque toujours fur fon auteur; 8: il n’y a plus de paix
ni de tranquillité pour celui qui a violé le p’aô: facial.

Quand même il le ferait caché aux Dieux 8: aux hom-

mes, il doit être dans des allarmes continuelles que fon
délit ne foi: découvert. Car on dit qu’il s’ell: trouvé bien

des gens , qui, en fonge ou dans le délirede la maladie ,L
fe font fouvent accufés eux-mêmes , 8: ont révélé des

trimes [qui avaient été tenus fecrets pendant long-teins.
Q ïii
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NUNC quæ caufa Dcûm par magnas numina gentes

PervOlgârit, 8c àrai’uin complcvcrit urbes,

Sufcipiendaque curâtit folennia facra ,
Qua: nunc in magnis florent raiera rebu’ locifque ;
Undè etiam nunc eii mortalibus infîtus horror,

Qui deiubra Deûm mon roto fufcitat orbi

Terrarlim, 8c feftis cogit celebrare diebus ,
NOn ira diiiîcile CI]: radoucit! reddere verbis.

QUIPPE etenim jam tum Divûm, mortalia fæcla,
Egregias animo facies vigilante videbant,
Et magis in fomnis mirando corporis auâu :
His igitur fenfum tribuebant, propterea quôd
Membra movcrc videbantur , vocefque fuperbas

. Mittcrc, pro facie præclarâ 84 viribus amplis.

I ÆTERNAMQUE dabant vitam , quia femper eorum
Suppeditabatur facies 8c forma manebat
[Et manet amoinÔ] 8: quôd tamis viribus auâos

Non temerè ullâ-vi convinci poch putabant. î
F ortunif’que ideô longè præiiare putabant , t
Quod mords timor baud. quemquam vexaret COI-dm;

1E: Enxullin fomnis quia malta 8c mira videbant



                                                                     

LIVRE V. 247
MAINTENANT quelle caufe a répanduilchez tous

les peuples de la terre la croyance de l’exîllence des
Dieux, a rempli les villes d’autels, a inflitué les cére-

monies religieufes , ces pompes augul’ces par- tout en
ufage aujourd’hui , 8: qui précedent toutes les entre-

prifes importantes? Quelle cil aufïi l’origine de ces
fombres terreurs dont les mortels [ont pénétrés , qui

tous les jours leur font ériger aux Dieux de nouveaux
temples fur toute la face de la terre , 8: Célébrer des fêtes

en l’honneur des Immortels? Il n’eli pas diflicile de ren-

dre raifon de ces opinions, 8: de ces ufages fuperflitieux.
C’E s T que les hommes dès Ces premiers rems

Voyaient , même en veillant , des fîmulacres furnatureler

que l’illufion du. fommeil exagérait encore à leur ima-

gination. Ils leur attribuaient du fentiment, parce qu’ils

panifiaient mouvoir leurs membres , 8: parler d’un
ton impérieux , proportionné à leur port majellueux

8: à leurs forces démefurées. i v
I ILS les fuppofaient immortels ,. parce que (comme

la beauté des Dieux eft inaltérable ) ces phantômes
céleües fe préfentaient toujours à eux fous les mêmes

traits; 8c parce qu’avec des forces air-Hi grandes, on
ne croyait pas . qu’aucune a&ion deüruâive pût
jamais triompher d’eux, On ne doutait pas non plus i,“

qu’ils ne fuflent parfaitement heureux, parce que la

crainte de la mort ne leur infpirait aucune allarme , &v
parce qu’on leur voyait en fonge opérer un grand.

Q iv



                                                                     

2.48 LUCIRECE’,
Echere, 8c ’nullum capere ipfos indè laborem.

PRÆTEREA cœli rariones , ordine certo,

Et varia annorum cernebant tempera verri; A
Nec poteranr, quibus id fieret , cognofcere lcaufis :
Ergô perfugium fîbi habebant omnia Divis

Tradere, 6: illorum nutu facere omnia Heài.

IN cœloque Deûm fedes 8c templa locâmnr ;

Per cœlum volvi quia fol 6c luna videntur,
Luna, (lies 8c nox 8: métis ligna fevera,
Noâivagæque faces cœli Hammæque volantes ,

Nubila , ros, imbres , nix, venti, fulmina, grando. ,”
Er rapidi Eremitus , 8c murmura magna minarum.

I O genus infelix humanum , talia Dîvis
Cùm tribuir fa&a, arque iras adjunxit acerbas!
Quantos rum gemitusipfî fibi , quantaque nobis.
Volnera, quas lacrymas pepêrere minoribu’ mûris !.

NEC pictas ulIa cil velatum fæpe videri .
Verrier ad lapidem, atque omnes accedere- ad aras,
Nec procumbere humi. proüratum-, 8c pandere palmas
Antè Deûm delubra , nec aras fanguine multo

Spargere quadrupedum , née votis neétere vota;

Sed magè pacatâ poire omriia mente tueri:
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nombre de merveilles, fans aucune fatigue de leur parr.

D’UN autre côté , en remarquant l’ordre confiant

8: régulier du ciel , 8c le retour périodique des
faifdns , fans pouvoir pénétrer les caufes de ces phé-

nomenes; on n’avait d’autre reEource, que d’attri-

buer tous ces effets aux Dieux , 8c d’en faire les arbi-

tres fouverains de la nature , 8c les difpenfateurs de
tous les événemens.

LA demeure 8c le palais des Immortels furent pla-
cés dans les cieux; parce que c’eftlà due le foleil 8c

la lune paraiflènt faire leur révolution; c’ell delà que

nous viennent le jour 88 la nuit , 8c les flambeaux errans
qui brillent dans les ténebres , les feux volans , les nua-

ges, la torée, les pluies , la neige , les vents , la foudre,

la grêle , 8c le tonnerre rapide dont les longs murmu-
res [emblent annoncer la vengeance des Dieux.

HOMM ES infortunés , d’avoir attribué tous ces
effets à’la Divinité , 8c de l’avoir armée d’un courroux

inflexible! que de gémiHèmens il ,leuren a dès-lors

coûté! que de plaies ils nous ont faites! quelle fource

de larmes ils ont ouverte à nos defcendans!
LA piété ne confil’te pas à (e tourner fouvent , la

tête voilée , devant une pierre , à fréquenter tous les

temples , à fe proüerner contre terre, à élever fes
mains vers les Ilatues des Dieux , à inonder les autels
du fang des animaux , .8: à entairer vœux fur vœux;
mais bien plutôt à regarder tous les événemens d’un
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Nam cùm fufpicimus magni cœleflia mundÎ

Templa fuper , Rellifque micantibus æthera fixum;
Et venir in mentem folis lunæque viarum;
T une aliis oppreffa malis in peâore cura
Illa quoque expergefaaum caput erigere infît,
Ecquæ fortè Deûm nobis immenfa poteüas

Sir , varia motu qua: candida fîdera verfet;
T entat enim dubiam mentem rationîs egeûas ,
Ecquænam fuerit mundi genitalis origo ,
Et fimul ecquæ fît ünis , quoad mœnîa mundi

Hume ranci motus poHîng perferre laborem;

An divinitùs æternâ donata falute ,

Perpetuô poHînt ævi labentia tra&u ,

Immentî validas ævi contemnera vires.

- PRÆTEREA cui non animus formidine Divûm.

Contrahitur? cui non conrepunt membra pavore,
F ulminis horribili cùm plagâ torrida tellus

Contre-mit, 8c magnum percurrunt murmura cœlum?
Non populi gentefque tremunt 2 regefque fuperbi
Conripiunt Divûm perculfî membra timore,
Ne quod 0b admiII’u’m fœdè diétumve fuperbè,

Pænarum grave fît folvendi tempus adaâum?
Summa etianî cùm vis violenti par mare verni
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de fa tête ces immenfes voûtes du monde, 8c ce fît-
mament parfemé d’étoiles , quand on réfléchit fur le

cours régléldu foleil 5c de la lune; alors une inquié-

tude que les autres maux de la vie [emblaient avoir
étouffée, fe réveille tout à coup au fond des cœurs; on

fe demande s’il n’y aurait pas quelque Divinité toute-

puiflânte qui mût à fon gré ces globes éclatans. L’i-

gnorance des caufes rend l’efprit perplexe 8c vacillant.

On recherche fi le monde a eu une origine, s’il doit
avoir une fin, jufqu’à quand il pourra fupporter la
fatigue continuelle d’un mouvement journalier; ou fi
marqué par les Dieux du fceau de l’immortalité,

il pourra pendant une infinité de fiecles braver les
efforts puifl’ans d’une éternelle durée. i

M A I s outre cela, quel ell l’homme dont le cœur

ne fait pénétré de la crainte des Dieux, 8c dont
les membres glacés d’effroi ne le traînent, pour ainii

dire, en rampant , lorfque la terre embtafée tremble
fous les coups redoublés de la foudre , lorfqu’un mut-

mure épouvantable parcourt tout le firmament? Les
peuples 8: les nations ne font-ils pas confietnés? Et le
fuperbe defpote , frappé de crainte, n’embrafIè-t-il

pas étroitement les Ilatues de fes Dieux , tremblant que
le moment redoutable ne foit arrivé d’expier toutes
(es aâions criminelles , ÉOÎs fes ordres tyranniques 2

Et quand les vents impétueux, déchaînés fur les
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Induperatorem clams fuper æquora vert-if,
Cum. vaÎidis pariter legionibus arque elephantis,
Non Divûm paccm votis adit , ac prece quæfit
Ventorum pavidus pacas animafquc fecundas?
Nequicquam.; quoniam violente turbine fæpe

.Conreptus nihilo fertur minùs ad vada lethi:
quue adeù tes humanas ( 3o) vis abdita quædam
Obterit , 8c pulchros fafces fævafque fecures
Proculcarel, ac ludibrio (îbi habere videtur. ,

Denique fub pedibus tellus cùm rota vacillat ,
Concuffæque cadunt urbes, dubiæquc minantur ,
Quid mirum fi fe temnunt mortalia fæcla ,
Atque potefiates magnas , mirafque relinquunt
In rebus vires Divûm , qua: cunâa gubernent?

h QUQD fupereü, æs atq; aurum ferrumq; rèpertum cit,

“Et fimul argenti pondus plumbique pôteftas ,

Ignis ubi ingentes fylvas ardore cremârat ,

Montibus in magnis, feu cœli fulmine mitre;
Sive quôd inter fe bellum fylvef’cre gerentes ,

Hof’cibus intulerant ignem , fôrmidinis ergè;

“Sive quÔd , induâi terræ bonitate, volebant

Pandere agros pingues , 8: pafcua reddere rura ;
Sive feras interHcere 8c ditefcere prædâ:
Nam féveâ arque igni priùs cit venarier grtum ,.À

-Quàm fepire plagis faltum canibufqup clerc :
’ “Quidquid id cit , quâcunque è causâ tiammeus ardot
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Hors , balaient devant eux le commandant de la flotte
avec l’es légions 6c fes éléphans, ne tâche-t-il pas d’ap-

paifer la Divinité par fes vœux, “8c d’obtenir à force

de prieres des vents plus faVOrables? mais en vain.
Emporté par un tourbillon violent, il n’en trouve
pas moins la mort au milieu des écueils. Tant il ell-
vrai, qu’une force fecrete paraît fe jouer des événe-

mens humains, 8c fe plaire à fouler aux pieds la
hache 8c les faifceaux. Enfin, quand la terre entiere
vacille fous nos pieds , quand les villes ébranlées s’é-

croulent ou menacent ruine; ell- il furprenant que
l’homme , plein de mépris pour fa faibleil’e , recon-

naill’e une puiffance fupérieure , une force furnarurelle

8c divine qui regle à fou gré l’univers?

AU relie, l’or 8; l’argent , l’airain , le fer 8: le plomb

ont été déçouverts, quand le feu eut confumé de

vafles forêts fur les montagnes ; foit par la chûte de
la foudre; foit que les hommes en combattant dans
les bois, employafl’ent la flamme pour effrayer leurs

’ ennemis; foit qu’engagés par la bonté du fol, ils vou-

luffent convertir les forêts en terres labourables ou en
prairies; foit enlin pour détruire plus facilement les
bêtes féroces 8c s’enrichir de leurs dépouilles. Car on

p fe fervait pour la chaffe de foirés 8c de feux, avant
d’entourer les bois de filets , 8: de les battre avec
une meute. Quoi qu’il en fait; quelle qu’ait été la

caufé “de l’incendie; quand la flamme pétillante eut
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Horribili ronin! fylvas exederat altîs

Ah radicibus , 8c terram percoxerat ignî ;

Manabat venis ferventibus, in loca terra:
Concava conveniens , argenti rivus 5c auri,
Æris item 8: plumbi; qua: cùm concreta videbana
Pofteriùs claro in terris fplendere colore, ’

Tollebant nitido capti lævique lepbre ;
Et ümili formata videbant efI’e figuré ,

VAtque laéunarum fuerant vefligia cuique;

Tum penctrabat ces poffe hæc liquefaâa calme , 
Quamlibet in formam 6c faciem decurrere remm ,
.Et prorfum quamvis in acuta ac tenuîa poire
“Mucronum duci faitigià procudendo ,

-Ut fibi tala parent fylvafque excidere poHînr ,

Materiem lævare , dolare , ac fadera tigna ,
Et terebrare etiam, ac pertundere, perque fox-are :
Nec minùs argente facere hæc auroque parabant ,
Quam validi primùm violentis viribus æris ;
Nequicquam, quoniam cedebat viâa poteRasç,

Nec potent pariter durum fuferre laborem ;
Nam fuit in pretio magis aas , aurumque jacebar
Propter inutilitatem , hebeti mucrone retufum;
Nunc jacet aas , aurum in fummum fucceHit honorem:
Sic volvenda ætas commuta: tempera retum ;

5 Quod fuit in pretio , fit nullo denique honore ;
Porté aliud fuccedit 8c è contemptibus exit,

1:1un dies magis appetitur , Horetque repertum
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fon ardeur, des Jumeaux d’or 8: d’argent, d’airain 8c

de plomb , après avoir coulé dans les veines brûlantes

du globe, fe ralTemblerent dans les cavités , 8c s’y

étant durcis 8c confolidés, on les vil: briller enfuite

au fein de la terre , 6c on les recueillit avec foin.à
caufe de leur éclat 8c de leur beauté. On remarqua
qu’ils avaient la même forme que les cavités d’où on

les tirait, ce qui fit conjeâurer qu’on pouvait en les

fondant au feu , leur faire prendre toutes les formes
8c les figures poHîbles, 8c en les frappant,les étendre,
les amincir 8c les armer même’d’une pointe aiguë; on

vit qu’alors ils étaient propres à faire des armes , à

couper des forêts , à polir 8c à façonner les maté-
riaux , à équarrir les poutres,» à percer, à excaver , à

creufer. On voulut d’abord employer l’or 8c l’argent

aux mêmes ufages que l’airain; mais on ne put y
réuflîr. Ces deux métaux n’avaient pas allez de con-

üi’lance , à: ne pouvaient réliller à la fatigue. Auflî

l’airain fur-il préféré dans ces premiers rems; 8c l’or

dont la pointe s’émoufl’ait trop facilement fut négligé

comme un métal inutile. Aujourd’hui c’efil’airain qu’on

dédaigne, 8: l’or s’efl: emparé de toure la confidéra-

tion. ’Ainü la révolution des liecles change le fort
de tous les êtres. ’ On méprife ce qu’on ellimait; on

attache de la valeur à ce qu’on dédaignait; on le
delire de plus en plus; il devient l’objet de tous les



                                                                     

236 LUCRECE,
Laudibus , 8c miro efl mortales inter honore;

NUNC tîbi quo pa&o ferri matura reperta

Sir, facile cil ipfum paf te cognofcere , Memmî :
Arma antiqua manus, utigues dentefque fuerunt ,
Etlapides & item fylvarum fragmina rami,
Et flammæ arq; ignes, poüquam fun: cognita primùm:
Poüeriùs ferri vis eü ærifque reperta;

Et prior’æris erat quàm ferri cognitus uqu ;

Quô facilis magis e11; natura,& coàia major :

Ære folum terræ traétabant , æreque belli

Mifcebant fiuétus , a: volnera vafla ferebant ,

Et pecus atque agros adimebant; nam facilè ollis
Omnia cedebant armatis nuda sa inerma:
Indè minutatim procefIît ferreus enfîs ,

Verfaque in opprobrium fpecies e11 falcis ahenæ;
Et ferro cœpêre folum profcindere terræ ,

Exæquataque funt creperi certamina belli.

ET priùs ePc armatum in equi confcenderc canas ,
Et“ moderarier hune frænis , dextrâque vigere ,

Quàm (31) bijugo curru belli tentare perîcla ;

Et bijugo priùs CR, quàm bis conjungere binos,
Et Quàm falcifcros inventum afcendere currus:
Indè boves Incas turrito corpore tettes
Anguimanos belli docuerunt volnera Pœni
Sufferre , 8c magnas Martis turbare catervas:

“ Sic
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éloges; il tient le premier rang parmi les humains.

Vous êtes maintenant à portée de deviner par
vous-même, comment on découvrit l’ufage du fer.

Les premieres armes étaient les ongles, les mains , les
dents, les pierres ô: les branches d’arbres, enfuite la
flamme 8c le feu, quand ils eurent été trouvés. Ce ne

fut que long-rems après, qu’on connut les propriétés

du fer 6C de l’airain. Mais l’orage de l’airain précéda

celuildu fer, parce qu’il était plus aifé à travailler 8c

plus commun.)C’était avec l’airain qu’on labourait la

terre; c’était avec l’airain qu’on livrait les combats,

qu’on femait la mort 8: qu’on s’emparait des trOupeaux

ô: des champs. Nud 6c fans défenfe pouvait-on renflera

des gens armés î Infeniiblement le fer fe convertit en
épée, la faux d’airain fut rejettée avec mépris. Ce fut

avec le fer qu’on déchira le fol , 8c qu’on décida le i’

fort incertain des batailles.
ON imagina de prefÎer les lianes du courlîer, 8: de

régler fes mouvemens avec les rênes, en combattant
de la main droite , avant d’affronter les bazards de la
guerre fur un char à deux chevaux; 8c cette derniere
invention précéda l’attelage de quatre courtiers 8:

l’ufage des chars armés de faux. Enfuite le Carthagi-

nois apprit au mornirueux quadrupede dont le dos
porte des tours , ô: dont la trompe flexible fe replie
comme un ferpent, à fupporter les bleII’ures 8: à ré»

pandte le trouble dans les armées. Ainiî la difcorde’

T ont: II. R
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Sicàlîd .ex’alio peperit difcordia triflis ,w

Horribile humanis quod gentibus dret in ammis;
laque dies belli terroribus addidit augmen:
Tentârunt etiam taures in mœnere belli ,

Expertique fues fævos funt-xnittere in hoües;
Et valides Parthi præ fe mifére leones ,
Cum duâoribus armatis fævifque magiilris ,

Qui, moderuier hos poffent vinclifque tenere :
Nequicquam , quoniam permiüâ czde calentes ,

Turbabant fævi nullo difcrimine rurmas,
Terriûcas capitum quatientes undique amas;
Nec poterant aquites fremitu perterrita equorum
Peâora mulcere , 8: frænis convertere in hoües :--

Intitata leæ jaciebant corpora faim
Undique , 8: advorsùm venicntibus ora petebant ,

Et nec-opinantes à tergoldiripiebant ,
Deplexæque dabant in terram vulnère vinâos ,
Morfibus adtîxæ» validis atquè unguibus uncis;

Ia&abantque fues tauri pedibufque œrebant ,
Et latera ac ventres hauribant fubter equorum
Cornibus, ad terramque minanti mente ruchant;
At validis focios cædebant dentibus apri ,
Tela infraâa ( 32.) fuo tinguentes fanguine fævi ,4
Permiftafque dabant equitum pedizumque ruinas.



                                                                     

fanguinaire “n’inventa que l’un après l’autre les moyens

de deüruëtion, en ajoutant chaque jour un furcroît
d’horreur à la guerre. On eflàya même dans les coma.

bats la fureur des tauteaüx. On drella au meurtre les
fangliers cruels. Les Parthes fe firent précéder par des

lions effrayais avec des conduâeurs armés, maîtres

terribles, deltinés à modérer leur ardeur 8c à les tenir

dans les chaînes. Mais en vain. Ces redoutables ani-
maux, échauffés par le fang 8c le carnage , portaient le

trouble par-tout indillinâement ,” 8: Faifaient flotter
de tous côtés leurs monRrueu’fes crinieres. Les cava-

liers ne pouvaient nitrurer leurs courüers de l’ail-ni

que leur caufaient ces affreux rugiflèmens , ni les faire
avancer à l’aide du mors vers l’ennemi. Les lionnes
furieufe-s s’élançaient en boudinant d’une armée à

l’autre, préfentaient leur gueule menaçante à tout ce

qu’elles rencontraient, attaquaient leur proie parder-
riere, la faifaient tomber fous leurs coups, 8c la dé:-

chiraient avec leurs griffes 8c leurs dents. Les tau-
reaux enlevaient 8c foulaient aux pieds les fangliers ,
plongeaient leurs cornes fous le ventre 8; dans le flanc
des courliers, 8: les menaçaient encore après les avoit
terraillés. Les fangliers de leur côté faifaient fentir à

leurs propres alliés la force de leurs défenfes; ils tei-
gnaient de leur fang les traits brifés fur leur peau, 8c
irrités de nouveau par ces blelÎures,. ils confondaieng

fous leurs coups les cavaliers 8: les fantalïins. En
R ij
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Nam tranfverfa feros exibant demis adaâus

Jumenta , am: pedibus ventas ereâa perchant;
Nequicquam; quoniam à nervis fuccifa videres
Concidere , arque gravi terram conflamere cafu:
Sic quos anté demi domitos fatis cire purabant , ’

Effervifcere cernebant in rebus agundis ,
Volneribus , clamore, fugâ , terrore , tumultul;

Nec poterant ullam partem reducere mmm:
Difugiebat enim varium genus omne ferarum :
Ut nunc 12epe boves lucæ , ferro malè maâæ ,

Diffugiunt, fera faâa fuis cùm malta dedére:

Sic fuit, ut facerent: fed vix adducor , ut antè,
Non quierint anime præfentire arque vîdere ,
’Quàm commune malum fuerat fœdumque futurum :

“Et magis id panis faarum contendere in omni ,
“In variis mundis , variâ radome creatis ,

Quàm cette arque une terrarum quolibet orbi:
-Sed facere- id non tam vincendi fpe voluerunt“,

Quàm date, quod gemerent hottes , ipfîque perire,
Qui numero diüîdebant, armifque vacabant.

.NEXILIS anté fuit veftis , quàm textile tegmen:
.Textile poR ferrum CR; quia ferro tela parantur’ :

:1Neclràtione aliâ poÇÎunt tam lævia gigni
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vain leschevaux fe détournaient de la direâion de leurs

dents , 8: fe drelfaient fur leurs pieds de derriere. Vous
auriez vu leurs jarrets tranchés en un moment, aban-
donner la mafi’e de leur corps à une pelante chûte.
Ainfi ces animaux furieux qu’on croyait avoir domptés

parles exercices domelliques, on les voyait au milieu
. de l’action , des blelTures, des cris , de la fuite, de la

terreur 8c du tumulte , reprendre leur naturel féroce;
il était impoflible d’en ramener aucun , ils le difper-

faientghacun de leur côté. En un mot , ils fanaient ce
que font encore aujourd’hui parmi nous les éléphans

blefi’és à la guerre, qui fuient après avoir répandu le

carnage dans l’armée même qu’ils font fait; pour dé-

fendre. Néanmoins je ne puis me perfuader, que les
hommes n’aient pas prévu les malheurs communs qui

réfultefaient pour eux de cet ufage, avant d’en avoir
été les viâimes; 8c j’aimerais autant que vous en fil:-

fiez une loi générale , commune à tous les mondes
différemment conilirués par la Nature, que de les relï

treindre à notre monde particulier. Encore ne hit-ce“
pas l’efpoir de vaincre qui infpira cette barbare idée.
Mais ceux qui fe déliaient de leur nombre 8c qui n’a-7

valent pas itautres armes, voulurent en pétillant eux- I
mêmes rendre la victoire limette à leurs ennemis. ’

ON nouait lwêtemens avant d’en faire des tifl’us.

L’art du Tillèrand fuivit la découverte du fer. C’était

avec le fer feul qu’on pouvait fe procurer des infini-’-

R
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Infiüa l ac fuü , 6c radii, fcapique (33) (amman;

 . ET facere anté ,viros Imam Narura coëgit ,

Quàm mnliçbre genus; nam longè præüat in atte,”

Et folertius cf! multô’ genus omne virile:

Agricdæ donec vitio vertêre feveri ,
Ut muliebrîbus id manibus concedere velIent ;

Atque ipfi potiùs dumm fufferre laborcm;
Arque opere in dura durarent membra manufquq,

A’r fpecîmen fatîonis , 8: iniîtïonîs origo;

Ipfa fuit rerum primùm Natura creatrix :
Arboribus quoniam baccæ, glandefque caduczq
Tempefliva dabam: pullorum examina führer:
Undè etiam libitum CR Rirpes commitœre ramis ,’

Et nova defodere in terram virgulta par agrçs 2
Indè aliam arque aliam culçusam dulcis agelli
Tentabant , fruâufque faros manfuefcerc terré

Cernebant indulgendo , blandèque colendo a
111un dies- magis in montera fucçedere fylvas

Cogebant , infràque 10cm concedere cultis:
Prata , Iacus , rives , fegetes , vinetaque 1m
.Çoilibus a: campis ut haberent , atque olearum I
Cærula diftinguens inter plaga cætera 90mn:  ’
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mens sium-délicats, que la marche , le fufeau , la navette

a: la lame.
LA Nature força les hommes à travailler la laine ,

avant d’employer les femmes à ces cavrages; parce
. que les hommes font plus indufirieux 6: plus pro-

pres à exceller dans les arts. Mais le mâle laboureur
leur en ayant fait un crime , ils abandonnerent cette
occupation aux mains des femmes, 6c garderent pour”
eux les travaux les phis pénibles, les exercices les plus
propres à endurcir 8c à fortifier leurs membres.

CE fut encore la Nature elle-même qui apprit aux
hommes l’art de planter 6: de greffer, en leur mon;

trant les graines 8c les glands qui chacun dans leur
faifon produifaient fous les arbres d’où ils étaient
tombés un nouvel effaim d’arbufies. Ce fut fur ce

.modele qu’ils effayerent d’inférer dans les rameaux,
des rejettons d’une nature différente , 8c de planter de

nouveaux arbuftes’ dans les champs; Ils faifaient ainii

tous les fours de nouvelles tentatives fur la culture des;
terres , 8: voyaient les fruits les plus fauvag’es s’adoucir

avec des foins 6c de tendres ménagemens. Ils forCerent
les forêts de fe reculer de plus en plus fur la cime des r
monts, ô: de céder à la culture les lieux inférieurs;

afin que les collines 8: les plaines ne fiaient plus oc.
cupées que par les prairies , les lacs , les rtlilïèaux , les
moilI’ons, 8c les vignobles“ au milieu defq’uels ferpen«

talait de longues rangées d’oliviers; dirigées dans

R iv



                                                                     

264 LUCRECE,Per tumuios & convalles campofque profnfa “:v

Ut nunc cire vides varie diflinéta lepore

Omnia , quæ» pomis interfira dulcibus ornant ,

Arbuftifque relient felicibus obfica circùm.

Ar liquidas avium voces imitai-1er ore
Antè mit multô , quàm lævia carmina cantu

Concelebrare homines pofIènt, aurefque juvare ;
Et Zephyri cava par calamorum (ibila primùm
Agrefles docuêre cavas infiare cicutas.
Indè minutatim dulces didicére querclas,

Tibia quas fundit digitis pulfata canentûm 5

Avia par nemora ac fylvas faltufque reperta ,
Per loca pailorum deferta , arque otia dia.
Sic unum quidquid paulatim protrahit ætas
In medium, ratioque in luminis eruit oras.
Hæc animes ollis mulcebam: atque iuvabant ,
Cum fatiate cibi : nain mm fun: omnia. cordi.
Sæpe itaque inter (a poürati in gramine mollis

Propter aquælriyum , fub ramis arboris aitæ, 
Non magnis opibus jucundè corpora habebant;
Præfertim cùmltempeflas ridebat, a: anni
Tempora pingebant viridantes floribus herbas:
Tum- joca ,- tum ferme, tam dulces e517: cachinnî

Confuérant; agreftis enim tum mufa vigebac:
Tum caput atque humeras plexîs. redimire commis ,’. .

Floribus 8: foliis laïcivia læta monebat;
Argue extra numerum proCedere membra moventes-
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toute l’étendue des collines, des monticules a: des
plaines. Ainfî nous voyons encore aujourd’hui les
campagnes coupées ou bordées d’arbres fruitiers , of-

frir à l’œil une variété agréable. ’
ON imitait avec la voix le gazouillement des oi-

feaux , long-rems avant que des vers harmonieux;
foutenus des charmes de la mélodie , flattallènt les
oreilles. Le fifHement excité par les zéphyrs dans le

creux des rofeaux apprit d’abord aux hommes à en;
fier un chalumeau champêtre. Infenfiblement la flûte;

animée par des doigts agiles , 8c accompagnée de la

voix , fit entendre fes douces plaintes. Son ufagefut
découvert dans les forêts écartées, dans les bois, dans”

les folitudes, 8c on la doit aux doux loilirs des bergers.’

Ainli le rems donne peu à peu naiffance aux différens

arts , 8: le génie les perfeâionne. Ces amufemens in-

nocens charmaient leurs ennuis à la fuite d’un repas
frugal , dans ces momens où le repos cil délicieux;
fouvent même étendus en cercle fur un tendre gazon ,.-
au bord d’un ruillëau , à l’ombre d’un arbre élevé , ils le

procuraient a peu de frais des plaifirs limples 8c purs ,
fur-tout dans la riante faifon , quand le printems ani- y
mait la verdure des prairies par l’éclat des lieurs. Alors

au’ïnilieu des ris , des jeux , des doux propos, leur
. mufe agrefte prenait Ion cirer. La gaieté leur infpiraitî

d’orner leurs têtes 8: leurs épaules de couronnes de.

Heurs , 8c deguirlandes de feuillages; 8c leurs pieds ruf-
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Duriter, 8c duro terram pede pellere mattent:
Undè oriebantur rifus dulcefque cachinni ,
Omnia quôd nova tum magîs hæc, a: mira vigebant;

Et vigilantibus hinc adcrant folatia fomni ,
Ducere multimodis voces , 8c üeâere camus ,.

Et fuperà calamos unco percurrere labre.
Undè etiam vigiles nunc hæc accepta tuentur,
Et numerum fervare genus didicêre; neque hîla
Majorem huerez capiunt dulcedini’ fruâum,

Quàm fylveflre genus capiebat terrigcnarum.-

’ NAM quad adefl præflô , niü quid cognovimus anté,

Suavius , inprimis placet, 8c pollere vîdetur;

Pofleriorque ferè melior res, illa reperta
Perdit , 6c immutat fenfus ad priftina quæque.
Sic odium cœpit glandis; fic ma reliâa
Strata cubilia faut, ket-bis 8c frondibus au&a.
Peurs item cecidit; veltis contempta ferma et! g
Quam reor invidiâ taki tune cire repertam ,
Ut lethum infidiis, (gui géfiît primus , obîte-t;

Et tandem inter ces diflrzëam , matta
Difperfiüë , neqx’Je in fruâum conv’ertéte aima

TUNC igîtur pelles, nunc auer 8: purpura caria
Exercent hominum vitam , bbqu fatigant.
Quô magis in nabis , ut opinor , culpa refidit :
Frigus enim nudos (in: pembus excruciàmg
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tiques frappaient lourdement, fans fouplellè 8c fans .
mefure cette terre leur mere commune. De la maillaient
de douces rifées 6: d’innocens éclats; parce que la

nouveauté de ces plailirs les rendait plus piquans. On
le confolait de l’infommie en pliant fa voix à des ac-

cens variés , ou en promenant fes levres ferrées fur
des chalumeaux. Tels font encore aujourd’hui nos amu-

femens pendant la Veille: nous connailTons les regles
de l’harmonie; mais avec plus de reflources nous ne

fommes pas plus heureux que ces anciens habitans
des forêts , tous enfans de la terre.

CAR le bien préfent obtient la préférence , fi nous

n’avons rien connu de fupérieur“ auparaVant. Mais une

nouvelle découverte fait tort auxi anciennes , 8: change

entiérement nos goûts. Ainli nous avons dédaigné le

gland : nous avons renoncé à ces fimples couches de
feuilles 8c de gazon. Les dépouilles des bêtes féroces

[ont tombées de même dans le mépris. Cependant je

ne doute pas , que l’inventeur de ce vêtement grailler.
n’ait été l’objet de la ialoulie générale; que les autres

hommes ne l’aient fait périr en trahifon , 8: n’aient

partagé entr’eux fa dépouille fanglante , fans en jouit.

eux-mêmes. ’
C’ÉTAIENT donc jadis de fimples peaux; c’ePc ana

jourd’hui l’or 8c la pourprelqui font devenus l’objetide

nos foucis 8c de nos combats. Aufli femmes-nous
plus «coupables que ces enfans de la-terre. Ils étaient
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Terrigenas :, at nos nil lædit verte carcre ’

Purpureâ , arque auto fignifque ingentibus aptâ ;’

Dum plebeia tamen lit, qua: defendere pofIît.
Ergô hominum genus incaITum fruihaque laborar,
Semper , 8: in cutis confumit inanibus ævum.

Nimirum quia non cognovit , quæ fit habendi
Finis , 8c omninô quoad crefcat vera voluptas 3
quue miputatim vitam provexit in 31mm,
Et belli magnas commovit funditùs æRus.

AI vigiles mundi magnum & verfatile tempIum
Sol 8: luna fuo luilrantes lamine circùm t
Perdocuére homines annorum temporal verti ,

Et certâ ratione geri rem atque ordine certo.

MM validis fepti degebant turribus ævum,’

Et divifa colebatur difcretaque tellus:
Tum mare velivolum florebat navibu’ pandis ,

4 Auxilia & focios jam paâo fœdere habebant;
Carminibus cùm res geûas cœpere poëtæ

Tradere , nec multi). priu’ funt elementa rapera:

Propterea, quid fit priùs aâum , refpicere ætas
Noftra naquit, nifi quà ratio veiligia montia-an

l
ï NAVIGIA , arque agri culturas , mœnia , Ieges;
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nudsv; la toifon des animaux leur était nécefi’aire con-

tre le froid. Mais à nous qu’imporrenr l’or,la pourpre 8c

les riches broderies, quand nous femmestà l’abri fous
une étoffe commune? Ainli l’homme fe tourmente 8::

s’épuife en vain; il confume fes jours dans des foins
fuperflus , parce qu’il ne met point de bornes à fa cu-
pidité, parce qu’il ne connaît pas les limites au delà

defquelles le véritable .plailîr ne croît plus. Voila ce

qui a rendu peu à peu la vie humaine li orageufe, 8c
fufciré tant de guerres cruelles qui bouleverfenr la
fociété.

LE foleil 8: la lune , ces deux globes éclatans qui
promeneur alternativement leur lumiere dans le riche
palais des cieux, ont fait connaître aux hommes la
viciilirude conftante des faifons , 8c l’ordre invariable

qui regne dans la nature.
DÉIA l’homme vivait Tous l’abri dolics tours 8c de

fes fortereflîes. La terre était divifée entre Tes habitans ,

la culture Horillranre , la mer couverte de voiles in-
nombrables , les nations unies d’intérêts 8: liées par

des traités , lorfque les poëtes par leurs chants rranf-
mirent les événemens à la poltérité. L’invention de

l’écriture en: peu antérieure à cette époque. Voila

pourquoi il ne nous relie de ces anCiens rems d’au-
tres traces que celles que la raifon peut entrevoir con-
fufément.

LA Navigation, l’Agricultute, l’Archireâure , la
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Arma,’vîas; veftes, 8: cætera de genere hmm: ’

Præmia , delicias quoque vitæ funditùs ormes,
Carmina, piéturas, a: dædala figna polke,-

Ufus à: impigtæ lima! experientia
Paulatim docuit pedetentim progredientes,
Sic mmm quidquid paulatim protrahit ætas .
In medium, ratioque in luminis emit aras;
Namque alîd ex alio clarefcere corde videmus

Artibus , ad fummum donec venêre acumen.

F inis Libri Quinti.

L;
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Jurifprudence , l’art de forger les armes , de confhuire

les chemins, de prépaterkles étoffes , les autres inven-

tions de ce genre, les arts mêmes de pur agrément,
comme la Poéüe, la Peinture , la Sculpture , ont été
le fruit tardif du befoin, de l’aâivité 8c de l’expé-

rience. Ainfî le tems amene pas. à pas les découvertes ;

l’induflrie en accélere les progrès, 8c le génie y porte

fans celle un nouveau jour , jufqu’à ce qu’elles aient

atteint leur dernier degré de perfeâion.

Fin du Livre Cinguiemap
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’ NOTES
DU CINQUIEME LIVRE.“

PAGE qu
(1) C E début de Lucrece a donné lieu à des accufa-

tions très-graves contre Épicure. Ses adverfaires lui repro-

chent d’avoir voulu fe faire palier pour Dieu. Ils s’ap-

puient fur-tout de’l’autorité de Plutarque , Col. lib. I. Co-

lotès, difciple d’Epicure , enflammé par les difcours fu-

blimes qu’il entendait de la bouche de fou maître, dans

un mouvement d’enthoufiafme. , fe jetta à fes genoux qu’il

emballa avec tranfport.“ De la un cri de guerre général

contre Épicure. De la ces imputations contradiazoires
d’avoir voulu anéantir les Dieux , 86 de s’être fait. Dieu

lui - même , d’avoir entrepris de fapper toute reli-
gion , 8c de s’être érigé lui-même en fondateur de reli-

gion. Comme fi d’ailleurs l’aétion de tomber aux genoux

n’était pas fouvent un fîmple mouvement d’amour filial;

comme li germa amplexus , dans les poètes , n’était pas une

exprelliou confacre’e, pour déligner le refpeél: 8: la recon-

nailfance. Mais Lucrece donne à Épicure le titre de Dieu.

Lucrece
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si tous côtés -, lui ordonna de s’enHet fous le fouille des

sa vents rapides , 8c de former avec (es rivages un long
s circuit autour de la terre; il ajouta des fontaines, des
a! étangs immenfes , des lacs 8c des Heuves enfermés dans

v

n des bords tortueux, 8; roulans fur des lits inclinés;
n les uns font engloutis par la terre même, les autres
a: vont le rendre dans l’Occ’an, 8c reçus dans des badins

sa où leur onde eli plus à l’aife , ils battent des rivages au

n lieu de rives. Il commanda en même-teins aux plaines
a de s’étendre , aux vallées de s’abaiffer, aux forêts de

n le couvrir de feuilles , 8: aux montagnes d’élever leurs

n rochers dans les airs.Vid. Ovid. Mét. lib. l. init.

PAGE 190.
(15) SANS entrer dans le détail d’un nombre infini

d’hypothefes, imaginées par les anciens pour expliquer le

mouvement apparent des alites, je me bornerai aux prin-
cipaux fyflêmes dont Lucrece fait ici mention, & qu’il

adopte tous indifféremment. Le premier cf: que le
ciel , dès le moment de fa formation , en vertu des
loix nécelraires de la matiere , a été doué d’un mouve-

ment circulaire qu’il a toujours conferve, 86 qui fe per-
pétue encore aujourd’hui. C’était le fentiment d’Anaxa-

gore, qui, au rapport de Diogene Laërce (lib. Il ) penfait
que le ciel paillait d’un mouvement de rotation très-

rapide, qui ne peut le rallentir le moins du monde,
fans la chûte totale du firmament; de même qu’un vafe

Tome Il. v- T
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mouvement circulaire, rapide 8: égal; mais l’eau (e ren-

verfe, aullîtôt que le mouvement commence à le rallent-r

tir. D’autres croyaient, que les alites étaient pouffes par

l’air, live aliundè quem alicundè extrinfccùs aër verjizt

agcns igues. Plutarque (Il. Flac. 13-) attribue cette opinion
à Anaximene a; même à Anaxagore. Car en expliquant la

raifon pour laquelle les planetes reviennent (les tropiques
vers l’équateur, il dit qu’Auaximene attribuait cet effet

à l’air, qui, étant plus denfe 8: moins perméable entre

les poles 8: les tropiques, fermait le mirage au foleil. il
ajoute qu’Anaxagore en attribuant aulli le même effet à la

même caufe, c’eû-àvdire, à la condenfation de l’air ,

apportait pour caufe de cette condenfation le foleil lui-
même , qui, en chalTant toujours l’air devant lui vers les

poles, le Comprimait au point que vers les tropiques il le
trouvait abfolument impénétrable , 8: était obligé de ré-

trograder vers l’équateur. Enlin ceux qui regardaient les

alites comme des animaux qui avaient befoin de nourriture
pour fe fauterait , parafaient que leur force motrice était
le feu intérieur , mais que la calife qui les déterminait à

aller plutôt d’un côté que de l’autre, était la polition 86 la

diüance de leurs aliments.

P A G E 192.. 4
(r4) Il. cit incroyable combien les philofophes ont

imagine de fyltêmes, pour expliquer comment la terre
i 5e fondent au milieu du monde, jufqu’â ce que les loi:
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de la gravitation aient été (ixées irrévocablement par les

belles découvertes de Newron. Les uns croyaient que la.
terre, abandonnée à [a pefæateur , fe précipitait [ans celle

dans les régions inférieures , aux anémiés Àefquelles

elle ne pouvaitjam-ais arriver , parce que .l’efpace sil infini ,

-& que nous ne pouvons nous appeuewoit de cette chûte .

parce que ce morwement de haut en bas nous eft commun
laver: la terre. D’autnes, came Xénoplmnes , pour éviter

une fuppofttion un ridicule, en établiEaient une autre non
moins déraifounable,prétmdnnt que la terre s’étendait fous

nos pieds à l’infini, &Ie fuyait de bali: i elle-même.
D’autres , comme Empedocles ,enfeignaisnt que la terrede «

mettrait fufpendue au milieu des airs , à califede langi-
diré du mouvement du ciel, qui la retient fut elle-même-
& l’empêche de s’échapper , comme l’eau el’c retenue dans

un val-e mu circulairement. Anaximandte expliquait le
même phénomene d’une maniete plus ingénieufe , en

prétendant que la terre placée au centre du monde, 56
à égale dil’tance de toutes les extrémité; , n’avait pas de

“raifonvpout tendre plutôt d’un côté que d’un autre , 8C

que faute de détermination , elle reüait en équilibre au

milieu des airs. Enfin Arüote regardait le centre du
inonde comme la partie inférieure de l’cfpace; d’où il

concluait , que la. terre des/ait s’y regiraçplgpîuxggt a“:

cendre plus bas. Ce principe ammi“; azinique W
faitement ce que Lucas; Vent dix: pas ce vers, Pa] à“.

Ltelligihle fans cela , 4
’ “ T ij
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In medio arque imas capiebantpoxnnîa fecles.

Au telle , la raifon qu’apporte Lucrece , pourquoi la

terre demeure fufpendue au milieu des airs , eü la même
qu’emploie Pline , Bill. Nat. lib. II. cap. V. Hujus (a’c’ris)

vi jiupcnjêzm , cam guano aèuamm (lamento , “lièrarz’

media jiîatio tellurem , ira manta complexa , clivez/[tatis
çEici nexum , 6’ ICI/id paraderibus inhibai , gummi/21): eve-

lcnt : conrràque gravia , ne ruant , jîszèndi Ievibu: in
jùblime tcndentibus!jic pari in diverjlz ni/ii, vi gnaque
coup-fier: , irrcquieto mundi infus confiriêîa circuitu 3 que

jèmper infe currente, IMAM ATQUE MEDIAM in toto
elfe terrain.

PAGE 2.02..

(x5) Ir. ne fau; pas moins qne vingt fept mille ans,
felon le calcul de nos allronomes géometres , pour que

les alites achevent cette grande révolution dont on a
déjà. parlé dans une des. notes du fécond livre. C’efl dans

dans ce fens qu’il faut entendre le magna: anna: de ce

vers.

I n I n.
( 16 CETTE opinion de la formation 8: de l’extincï-

tion’journaliere du foleil 86 des allreS’ cit ordinaire;-
vlment attribuée âHéraclite; 86 c’eü fur ce fyflême fol,

qu’ait fondé ce proverbe employé par Platon , Heracliteo

fol: citizls extingui. Xénophane croyait aufiî , que chaque
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climat avait [on fdleil.8c.fa lune particulieie. voici fur
Quoi était fondée une “opinion aulïî linguliere; On croyait

que la terre était non pas un. fphéroïde applari vers les

pales, telle que nous la connaifrons; mais une grande
furface plane, terminée de tous côtés par l’Oce’an. C’en:

ce que dit Gemin. cap.“ XIII. Homerùs ê Pacte vetercs ,

a: dieam , omnes terrant planam à manda contcrminam
fautant, Oceanumque ipfi circumfujùm ut horiïomem cirr

cumponunr , voluntque orras ex Oceano , axa/ils in Occa-
num fui. On prouvait par l’exemple de quelques fontai-

nes ,. telles que celle dont parle Lucrece dans fou Exieme
livre , que certaines eaux peuvent avoir la vertu d’allumer

la matiere du foleil.0n appuyait encore cesconjeftures chi-
mériques par des récits fabuleux.Diodore de Sicile lib. XVII.

rapporte , comme Lucrece , qu’on voit du fommet de l’Ida

le foleil s’allumer tous les matins.,Res./îngularis à admi-

randa haie [de manu accidit. Nam circà ortum canicule
tarara aéré; circumfë/î in verriez mentis tranquillim: ejl,

ut ventorum jïazui ,vertex jÎzpcremincat , ê noc’Zc ad/zuc

cxijlcnte , cxoriri fol videatur , non fîgurâ circulari tort-

natu: , fedfîammâ hic iIIic dijjaerjë ; adab ut plum igne:

videantur faitorem contingere , qui quidam paulb pnd in
and”: cogantur magnitudinem , dance die jam apparente
apparus camphra/bib magnitudo jolitam d’ici lucem exhi-

fait. Le foleil ainli allumé, après avoir décrit fa courfe ,
àllnit s’éteindre dans l’Océan occidental, ce qui ne pouf

vair manquer d’occalionnet un grand bruit. Aufïi Strabon.
T iij
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en pédant de l’Efpagne, dit fétieufement ,jblem 55E de!

O’ceani lima cuidera majorent , editdque [lapiaz ,’ ut ji

mon jïrideret , dm jà] in illàu fardant daleau “gingui-
mr.C’eR encore ce que figniâe ce vers de Juvenal 1-

Audièt Herculeo flridentem gurgite folem.
Sat. XIV;

Er celui- ci d’Aufone:

Stridebatque .freto Titan infignis Ibero.
Epm. XIX.

- PAGE 2.04.
(17) 0132M ne fîgnifîe pas ici le monde , mais l’aria

la ciel. Cet! une rennrque nécefïaire à faire , parce qué

quelques interpretes , n’en: voulu voir que les mots,
n’ont pas femi qu’orbem , pris dans le premier feus , ren-

dait le teXte obfcu’r ,- embaumé 86 incuit; tandis quo tout

ce que dit Lucrèce s’acéozde parfaitement avec les prin-

cipes 8: les découvertes des dilemmes modernes.

PAGE ma
( :9) Les anciens philofophes ( 8: nous“ avons pris celai,

d’eux) appéllaient nœud: tous les points â’interfeétion

de l’orbite dîme planète W6C une aufre.C’eü conformé-

ment à cette opinion , que Lucrèce appelîe nodus qnni ,
le point d’incërfeéüon du zodiaque 8c de l’équateur.
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(x 9) Les anciens avaient, comme nous, l’ufage des
carres géographiques , fur lefquelles ils décrivaient les

pays qui leur étaient connus. Anaximandre , difciple de
Thalès, eft fameux par fa fphere , 8: par fa carte géné-

rale de la terre. Erarhoftene corrigea depuis cette carte
d’Anaximaudre, qui était très-fautive 8e très-imparfaite,

8: Hipparque corrigea celle d’ErarhoRene. On fçair la

réponfe que lit Socrate“ à Alcibiade fier de (es terres, en

lui préfenranr une carte géographique , 86 lui deman-

dant où elles étaient fur cette carre. Florus dit au coma

mencernenr de [on hiüoire , faciam quad [bien qui terra-

rum fiat: pingunt , in bravi qua/i rabe/[â totanz [xi/lori;
imaginent compleâar, Plutarque , au commencement de la
vie de Théfée , compare aulli l’hiltoire univerfelle à une

table géographique. i
PA CE 2.08.

(m) u Apulée, de Dm soma: , attribue aux Chah
o déens la faufe opinion dlavoir cru, que la lune cl! lumi-
a) -neufe par elle - même: les Grecs ont été défabufés de

n cette erreur ailai-tôt quîils ont en des philofophes. Thæ

a lès ayair aifémenr reconnu , que la lune n’avait pas une

a, lumiere propre. Anaximandre , [on difciple , alla plus

n loin. Il conclut que la terre recevant fa lumiere du
afoleil , ainli que les autres planerçs , tourne probable-

’Tiv
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u affurait que la lune était un corps pierreux, 86 Pytha-
» gore avec les difciples qu’elle était un corps terrelire».

Voyez le Monde , [lm Origine Ô ji»: Antiquité, chap. I.

pag. 2.0: Pline, qui avait des idées airez faines fur la lu-

miere de la lune , fait une remarque fort judicieufe. au
fuie: des autres phénomenes de cette planete; fèd omnium

admirationcm vincit noviÆmum [infus tcrrisquc familiarif-

jimunz , (5’ in tcnebrarum remedium ab naturzî repertum ,

(un. Multifarmi lm ambage torjît ingenia contemplan-
zium , 6’ proximum ignorari maximé [idia indignantium ,

crq/Z-erzs au: fane/cens. Hili. mit. lib. Il. cap. 1X.

IBID.
(2.x) Les Chaldéens ou Babyloniens étaient, faivant

le témoignage de Cicéron , les plus anciens philofophes

du monde. Jofephe affure , qu’ils communiqueront. aux
Égyptiens les premiers élémens des fciences, 8c fur-tour

de la. fcience du ciel. Pythagore , 8: après lui d’autres

Grecs allerent les confulter , 8: apprendre fous leurs
yeux l’alironomie 8c la phylique. , On leur attribue l’in-

vention de l’al’trologie , cette vaine feience aqui ancienne

* que la crédulité, qui pairs delà en Grace 8: en Tofcane,

85 qui, à la faveur de l’ignorance ,. fe perpétua li long-

tems dans l’Europe. On leur doit encore l’invention de

ces intelligences mythologiques, connues fous les noms
de génies, de démons , &c. . . . monde chimérique
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dans lequel les nouvelles découvertes firent. des progrès

bien plusrapides que dans notre monde phyfique. La
raifon qui les engagea d’avoir recours à ces efpeces d’êtres

intermédiaires , était la crainte de rabailler la majellé

divine , en la dégradant jufqu’à gouverner un monde

aulii imparfait que le nôtre , ou de troubler [on repos ,
en l’afÎujettiflant à une infinité de détails compliqués.

CE fut pour la même raifon que Strabon imagina
cette nature plu/ligue v, animée fans intelligence , agillant

avec ordre 8c fans demain , caufe produCtrice de tous les

êtres vivans , 8: au delrous des êtres qu’elle enfante ,

efpece de forme générale du monde , beaucoup moins
fenfc’e 86 moins philofophique que les formes d’Arillote,

être , en un mor , qui donne encore moins de prife à
l’imagination , que les êtres abftraits eux-mêmes, 86 que

Cudwort n’a pas eu honte d’introduire dans la nature,

apparemment pour jetter quelqu’obfcurité fur une ma-
tiere déja trop“ claire.

PAGE 2.17..
(2.2.) Lucmacr-z s’exprime ici avec autant d’exaé’titude

que pourrait le faire un bon allronome moderne. Il dit
’rigidas ambras , parce qu’en effet le telle de la terre ell:

alors pénombteJl ajoute conique; parce qu’en elfet , toutes

les fois qu’une fphere lumineufe cil plus grande qu’un:

fphere opaque qu’elle éclaire, l’ombre forme un cône.
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PAGE 2.14..

(2.3) Lucazcs veut parler ici de ce qui arrive, Mon
Diodore de Sicile , lib. I. , dans la Théba’ide d’Egypte.

Iorfque les eaux du Nil je font retirées, dit-il, après
l’inondation ordinaire , à que le jbleil e’clzazggîznt la terre

can/ë de la pourriture en divers endroits , on en voit e’clorre

une infnite’ de rats , pre’fentant hors de terre une moitié de

leur: corps deja formée ê vivante, pendant que l’autre

retient encore la nature du limon où elle ejI engagée. C’était

particulièrement fut ce fait que fe fondaient les Égyp-

tiens, pour Te prétendre les plus anciens habitans de
la terre. Inter Scythas à Egyptios , dit Juûin lib. Il.
cap. i. diu contentio de generisvetujlatejiiir ; Ægyptiis pra-

dieantibns initia rerum , cam alie terre nimio fervore jolis
arderait“ , aIie rigerent frigorie immanitate irez ut non modo

prima generare’homines , [cd ne advenar guident recipere

ont tueri poffent, priait quâm driver/il: calorem à frigu:

velamenta corporLr invenirentur , Ægyptum itâ tempera-

tam femper , ut neqne hybema frigora , nec ejlivi ut
jins adores incola: ejus premerent , jointa ira faraudant ,
alimentorum in ufum hominum nulle terra feracior fue-
rit. . . . . . . Ovide, Met. lib. I. fab. XIII. raconte la même
chofe :

Sic ubi riderait madidos feptemfluus agros
Nilus , 6c antique fua Humina reddidit alveo ,
Æthereoque recens exarfît üdere limus;
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Plurlma cultores verlîs animalia glebis- 4
Inveniunt, à: in his quædam modô cœpta,fubipfum

Nafcendi fpatium; quædam imperfeâa , fuifque
Trumca vident numeris : 8: codem in corpore fæpc

Altera pars vivit , radis en: pars airera tcllus.

Inn).
(2.1,) Lus anciens croyaient que le monde avait com-

mencé (Feuillet au printems. Cette faifon qui cll: pour la
plupart des animaux celle du renouvellement de l’efpece,’

on croyait qu’elle avait été aulli la faifon de la premiere

formation; Voila pourquoi le printems était confacré à

Vénus. Voila pourquoi les Sabiens 8C les plus ancien-à

nes nations du monde avaient placé en Mars le com-
mencement de leur année. Enfin , voila ce que veut dît:

Virgile dans ces vers du fecond livre des Géorgiques.

Non alios prîmâ nafcentis origine mundi

Illuxillè dies , aliumve habuillë tenorem

Crediderim; ver illud erat, ver magnus agebat
Orbis, 8c hybernis parcebant Hatibus euri.

Er ce que Lucrece dit plus bas en d’autres termes,

At novitas mundi nec frigora dura cîebar,
Nec nimios ællus, nec magnis viribus auras.

Las Doéteurs [acrés foutiennent aullî, que Dieu créa

le monde vers l’équinoxe du printems, parce que c’ell: la
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faifon qu’il (emble avoit toujours choilie, pour l’accom»

pufferaient de fcs principaux ouvrages.

Inrn.
(2.5) u Il. y a deux opinions différentes fur l’origine

a: des hommes , parmi les phyliciens 8c les hillotiens les
a: plus fameux. Les uns , croyant le monde éternel 86 in-

» corruptible, prétendent que le genre humain a toujours

sa été, 8: qu’il cit impomble de remonter au premier

a: homme. Les autres ,donnant un commencement 5c une

a lin à toutes ces choies , foumettent les hommes à la
a même loi, 8: expliquent ainli la formation de leurrer-
» pece . . .. .. Il fe forma dans les endroits les plus hu-
n mides (de la tette) des excrefcences couvertes d’une
a, membrane déliée; ainli qu’on le voit encore arriver

a) dans les lieux marécageux , lotfqu’un ardent foleil fuc-

aa cede immédiatement à un air frais. Ces premiers ger-

» mes reçurent leur nourriture des vapeurs gtoŒeres qui

.a couvrent la terre pendant la nuit, 8: fe fortifierent in e
a: fenliblement par la chaleur du jour. Étant arrivés enfin
a: à leur point de maturité , 86 s’étant dégagés des mem-

» brancs qui les enveloppaient , ils parurent fous la forme

n de toutes fortes d’animaux. . .. Peu de rems après,
n la terre fêtant entièrement dClTCICl’lée , ou par l’ardeur

sa du foleil, ou par les vents , devint incapable de produite
sa des animaux parfaits , 85 les efpeces étant déja produites

a ne s’entretintent plus que par voie de génération. Eux-
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a ripide, difciple du philofophe Anaxagore, paraît aVoir

n adopté fur l’origine.des êtres le fenrirnenr que nous

n venons d’expofer , “car il parle ainli dans fa Ménalippe.

» Tout était confondu; mais le feul mouvement
n Ayant du noir chaos tiré chaque élément,

a) Tout prit forme; bientôt la Nature féconde,

n Peupla d’êtres divers le ciel , la terre 8c l’onde I

n F itifortir de fon fein fes ornemens divers ,
a» Er donna l’homme enfin pour maître à l’univers.

Diod. de Sic. lib. I. Sec. I.

PAGE 2:8.
(2.6) IL paraît que Lucrece par ces mots è contempti-

1ms exit fait allulîon à un mirage du feeond livre, qui

[en à expliquer celui-ci:

Quippe videre licet vivos exillere vermes
Stercore de retro , putrorem cùm libi naâa cil:

Intempeflivis ex imbribus humida tellus.

PAGE 2.2.6.

(2.7) Je fais ici un léger changement. dans la ponciru-

tion , 8! je lis [ponté fiai, fatis, id placabat peêïora do-
num 3 au lieu de finis id placaàatpeêîora dona/n , qui cil

lâche” 8c faible.

IBID.
(28) TOUTES leslhillzoires nous reoréfentent les pre-
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miers hommes menant une vie trille 8c mallieureufe au
milieu des forêts. L’antiquité nous fait d’un grand nom-

bre de nations anciennes les mêmes peintures que nos
voyageurs modernes nous font des (havages de l’Améri-

que 8: des nations les moins civilifées. Voici en. quels

termes parle de ces premiers hommes un poëte site par
Stobée.

F uit profeâô tempns , humanum genus

f Cùm belluarum more vitam dege-ret ,
-Lucis carentes lucos , exefi coleus
Aut momis antrum.

DIODORE de Sicile , lib. I. nous montre les premiers
Ægyptiens comme des hommesfétoces à: fauvages , fe

mangeant les uns les autres, vivant à l’aventure, privée

,de toutes les commodités de la vie , ignorant même l’infa-

ge du feu 8c des métaux , fans armes pour (e défendre

contre les bêtes féroces. Le tableau que l’hiüoire nous

fait des premicrs habitans de la Grece n’elt guere plus
favorable. Les Scythes, felon Hérodote, étaient comme

les fauvages modernes du Canada dans l’ufage d’arracher

les chevelures de leurs ennemis vaincus; ils s’abreuvaient

de leur fang qu’ils buvaient dans leurs crânes. Je ne puis

me refufer à citer un morceau éloquent de. Plutarque , qui

peint bien vivement cet état déplorable.

» O que vous êtes cliéris des Dieux , vous qui vitrez

a maintenant! Qtiervorre (iule catheureux! La terre

,1
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tu fertile vous produit mille richelres; la Nature entiere
n n’en: occupée qu’à travailler à vos plailirs; au lieu que

n notre millime cil tombée dans l’âge du monde le plus

a: trille 8c le plus dur. il était li nouveau , que nous étions

sa dans l’indigence de toutes choies. L’air n’était pas en-

» cote épuré; l’harmonie des étoiles 8: des dires n’était

a) lias encore bien établie , ni le foleil lumineux 86 affer-

n mi. Les tivieres fans un cours réglé défolaient la. terre.

u Tout était marais, ou bourbier , ou forêts fauvages. Les

n champs Rétiles ne pouvaient être cultivés. Notre mifeœ

a: était extrême. Nous n’avions ni inventions ni inveno

n teurs. La faim ne nous quittait jamais. Nous déchirions

a! les bêtes pour les dévorer , lorfque nous ne trouvions ni

a mouffe ni écorce. Mais li nous étions allez heureux

sa pour découvrir. du gland, hélas! nous daufions de joie

n autour du chêne, en chantant les louanges de la terre.
n, Nous n’avions point de fêtes 8: de plailirs que ceux-là;

n 85 tout le telle de notre vie n’était-que dealait, indi-

rÏ gence 85 trilleffe. Voyez les (Env. Morales de Plutarque
au traité , s’il cf! [ay/1’51: de manger chair.

CrpÉNDANI c’ell: au milieu de cet état déplorable , que

l’antiquité place l’âge d’or , le rogne de l’innocence , de

la jultice , de toutes les vertus. Les écritures nous repré-
fentent l’homme naill’ant,placé dans un jardinée délices,

vivant heureux a: innocent jufqu’m moment dei: chiite.

Quel contralle! que de raja: de médiations par: un
efprit philofqphe!
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i PAGE 240.

(29 CE phénomene dont nous avons déja remarqué la

fanfaré dans une des notes du premier livre , cil: anil:
rapporté par Cornelius Severus.

Haud aliter quàm cùm prono iacuêre fub aullro

Aut aquilone fremum: fylvæ , dan: brachia nodo
Impliciræ , ac fer-punt junétis incendia ramis.

Voyez aulli Thucydide lib. Il , &Plin. Hifl. Nar. lib. XVI.
cap. 4o , qui font mention du même phénomene.

PAGE 2.52..

(30) QUOIQU’EN dife Bayle , Art. Lucrcce , le Poëre

n’a certainement pas ici en vue une providence, ou , li l’on

veut, une fatalité qui dirige les événemens humains, 86

qui fe joue des grandeurs de la terre. Son idée efl: toute

limple. Il a dit ci-dellhs, que la route des honneurs eh
dangereufe, que l’envie attend les ambitieux pour les
précipiter dans l’abyme; il n’ell point ici quef’Iion de

dangers fumaturels; feulement Lucrece remarque, que
I ces malheurs [ont li conllans par le concours des cir-

conllances qui ne manquent jamais de Te trouver réa.
nies, que l’on croirait qu’il y a une intelligence fecrete

8c puillànre, qui [e fait un jeu de fouler aux pieds tout

ce que le monde a de plus grand. Car le videtur qui
modifie la propolirion, mérite plus d’attention que Bayle

ne
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ne femble y en avoir fait. Toute l’idée du Poè’te fe réduit

(aire qu’il me paraît) à dire que de“: cette régularité

invariable de maux attachés à la condition des ambi-
tieux , qui a fait imaginer une fatalité fecrete , acharnée

À contre les hommes puiffans.

PAGE 2.56.
a 4(si) n Lucnscs regardait l’art de conduire un char
n attelé de plulieuts chevaux , c0mme une chofe plus com-

» binée que celui de monter 8c de conduire un feul che-

ba val. Quand même la penfée de Lucrece ferait véritable,

a, les raifonnemens ne prouvent rien contre les faits , a:
a» il n’eûpas toujours vrai, que l’on ait commencé parle

a» plus fimple. Les inventions [ont dues ordinairement au.
au huard, 8C le bazard ne s’affujettit point aux procédés

a: méthodiques de la philofophie . . . . Mais il en: faux
a: que l’art de conduite un. char foi: plus combiné que

:33 celui, de l’équitation. La. fougue du cheval le plus im-

-».pe’rueux cit arrêtée ou du moins diminuée par le poids

u du char auquel il cit attaché. Il elÏ évident , que la
sa façon la plus [impie 8c la plus aife’e de faire ufage des

a, chevaux, celle par où l’on a dû commencer, a été de

sa les atteler à des fardeaux, se de les leur faire tirer
a: après eux. Le traîneau a dû être la plus ancienne de

a: toures les voitures. Ce traîneau ayant été enfuite pofé

.u fur des rouleaux qui font devenus des roues, lorfqu’on
-» les a attachés à cette machine, s’éleva peu à peu de

Tome I I. V
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» tte roues , &c . . . . Voyez Recherches/in l’ancienneté
6’ fiu“ l’origine de l’art de l’équitation dans la Grec: , par

M. Freret. Hill. de l’Àcad. des Infcrip. Vol. VII. p. 315;

PAGE 2.58.

(32.) Après ce vers on trouve celui-ci dans toutes les
éditions ,

In fe ftaêla fuo tinguentes fanguine tala.

COMME il préfenre la même idée , exprimée avec les

mêmes termes , que le premier, 8c que la plupart des com-
mentateurs le retranchent comme fappofe’ , on a cru devoir

le faire difpataître de cette édition. I

PAGE 262.
(33) à: LAME chez les Tillèrans lignifie la partie de

:3 leur métier, qui eft faire de plulieurs ficelles arrachées

a: par les deux bouts à de longues tringles de bois appel-
n lées liais. Chacune de ces Ficelles nommées 151%, a

n dans Ion milieu uhe petite boucle de la même corde ,
n ou un petit anneau de fer , d’os, 86C. . . à travers lei;-

» quels fout palles les 615 de la chaîne de la toile qu’on

a: veut travailler. Les lames qui font fafpendues en l’air

n par des cordes pallè’es dans les poulies au haut du mé-

sa riet des deux côtés fervent, par le moyen des marches

a, qui font eh bas , à faire barillet 86 bailler alternative.-
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a ment les fils de la chaîne, entre lefquels gliffe la na-
» verte, pour porter fucceflîvement le fil de la trame d’ùn

a côté à l’autre du métier. Les marches, ainfî nommées

u parce que l’ouvrier met les pieds demis. pour travailler ,

a font de fîmples tringles de bois, attachées par un bout à

a: la traverfe inférieure du métier , 8: fufpendues par l’au-

» tre bout aux ficelles des [gym Elles fervent à faire
a: hauller ou bailler les Ms de la chaîne , à travers lei-quels

a les fils de la trame doivent pailler. Encyclopéd.
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-SIXIEME LIVRE.

CE Chant qui ele’onfizcre’ tout entier à l’ex-

plication des météores, commence par les louanges

d’Epicure à ôl’expojition dujizjet que le Poète va

traiter, jiijet d’autant plus important, qu’il ejl,

félon lui , la principale fource de la Æperfition
parmi les hommes. Il entre donc en matiere , déve-

loppe au long les eau/Es du tonnerre , des éclairs,
de la foudre , 6’ “conclut! de ces explications, que

ce n’ejl pas Jupiter qui lance les fieux du ciel au

milieu des nuages , mais que ce p/zénomene glpro-

duit par des vapeurs injïammablcs qui s’allu-
ment naturellement dans l’athmofpllcre. De la fou-

dre il page aux trombes qui/bru occajionne’cs à

peu près par les même: caufes, 5’ dont il dijlin-
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gue» deux efpeces : des trombes de mer, peau ter-

rible pour les Navigateurs; 6’ des trombes de
terre, ouragan non moins dangereux, mais plus
rare.” Enjitite après avoir traité de la formation
des nuages, de la pluie 6’ de l’arc-en-ciel , il def-

tend aux plze’nomenes terre/ires , recherche les eau/ès

des tremblemens de terre , explique pourquoi la
mer ne je déborde jamais, d’où viennent les e’rupà

tians de l’Etna , les crues périodiques du Nil ,I 6’

ces exhalai/5ms minérales dont la vapeur donne
la mort aux hommes, aux guadrupedes 6’ aux
oijèaux. Delà il entre dans des détails curieux

fur la eau/è qui rend les puits plus froids en été
qu’en hyver , fur les propriétés angulieres de quel-r

ques fontaines , 5/?” la vertu attraêîive 5’ commu-

nicative de l’aiman. Il traite enfin des maladies
contagieujès 6’ pqlilentielles , 6’ termine ce mor-

ceau par une dejèription de la pejle qui rava-
gea I’Attique du tems de la guerre du Pélopon-

nejè , 67 dont Thucydide nous a conferve lestie-

tails. ’
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LUCRETM CAR-I

DE

RERUM NATURA.

LIBER SEXTUS.
. ÉgRI MIE frugifères fœtus mortalibus ægris

Didîderunt quondam præclaro nomine Athenæ ,

Et (r) recreaverunt virant legefque rogârunt;
Et primæ dederunt folatia’ dulcia vitæ , “

Cùm genuêre virum tali cum corde repertum , I
Omnia veridico qui quondam ex ore profudit , -
Cujus 6c extinâi , propter dîvina rapera: ,

Divolgata vetus jam ad cœlum gloria ferrur.

NAM cùm vidit hic , aa“ viâum quæ flagitat urus ,’

Et pet que: poirent vitam conûflere tutam ,



                                                                     



                                                                     

mm a! mn - aaJ;fac:
Nia- yotcmt quinqua miètü.qucm arque. murins.
Nm- nan-«mec larma tungar rempote tu]: . 1.6.7.1: .

27- au.
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DE LA .NATURE DES CHOSES.

-.LIVRE SIXIEME.
C ’ES’r Athenes , cette ville fi fameufe , qui la pre-

miere fit connaître les moifi’ons aux mortels inform-

nés; c’en elle qui leur procura une vie nouvelle fous
l’empire des loix; c’ell. elle enfin qui leur fournit des

confolations contre les malheurs de la vie, en donnant
le jour à cet illuüre fage dont la bouche fut l’orga-
ne de“ la vérité , dont les découvertes divines ont

étonné l’univers , 8c dont la gloire viâorieufe du

trépas , cil maintenant portée jufqu’au plus haut des

cieux. 1, CE grand homme confidérant que les mortels , avec
la plupart des refources qu’exigent le befoin 8: la

V iv



                                                                     

au LUCRECE, *a ..Omnia jam fermé mortalibus ellè parata ,

Divitiis homines 8c honore 8c lande poternes
Alfluere, atque bonâ natorum“excellere famâ ,

Nec minùs elle domi cuiquam tamen anxia corda,
Atque animum infellis cogi fervire quel-dis;
Intellexit, ibî vidum vas eHîcere ipfum ,

Omniaque illius vitio corrumpier intùs,
Quæ conIata foris 8: commoda cunque venîrent;
Partim quôd Huxum pertufumque elfe videbat ,
Ut nullâ polie: ratione explerier unquam ;
Partim quôd retro quali confpurcare fapore

Omnia cernebat , quæcunque receperat intùs. .:
VERIDICIS igitur purgavit peâora diâis ,

Et linem llatuit cuppedinis arque timoris , I
Expofuitque bonum fummum quÔ tendimus omnes

Quid foret, arque vîam monllravit tramite Prono
Quà poll’emns ad id reëto contendere curfu,

Quidve mali foret in rebus mortalibu’ pallîm ,

Quôd Hueret (z) Naturæ vi, varièque volaret,
Seu cafu, feu vi , quôd lîc Natura parâlTet;

Et quibus è partis occurri cuique deceret;
Et genus hummum fruüra plerumque probavit
Volvere curarum trilles in pe&ore fluâus :
Nam veluti puerî trepidant , arque omnia cæcis
In tenebris memunt ; lîc nos in luce timemus
Interdùm, nihilô quæ funt metueuda magis , quàm

Quæ pueri in tenebris. pavitant linguntque fatum: ..
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confervation , avec des richeflès, des honneurs, de la
réputation , des enfans bien nés, n’en étaient pas moins

la proie de chagrins intérieurs , 8c ne pouvaient s’empê-

cher de gémir comme des efclaves dans les fers , com-

prit que tout le mal venait du vafe même , qui étant
vicié, corrompt 6: aigrit ce qu’on y verfe de plus
précieux, foit que perméable 8c privé de fond , il reçoive

toujours fans jamais fe remplir,foit qu’intérieurement

fouillé, il infeâe de fon noir poifon,tout ce qu’il reni j

ferme. JIL commença donc par purifier le cœur humain ,
en y verfant la vérité. Il mit des bornes à fes delirs ,

le guérit de les allarmes , lui lit connaître la nature de

ce bien fuprême auquel nous afpirons tous, la voie la
plus facile 8: la plus courte pour y parvenir. Il lui apprit
quels font les maux auxquels le pouvoir irréfiüible
de la Nature affujettit tous les mortels , 8: qui viennent
affaillir l’homme, ou par une irruption fortuite, ou
par un effet nécelï’aire des difpofitions de la nature; il

lui apprit de quel côté l’ame doit fe mettre en défenfe

contre leurs allants , 8c combien font vaines ces fom-i
bres inquiétudes qu’elle nourrit trop louvent au fonds
d’elle-même. Car fi les enfans s’efFraient de tout pen-Ï

dant la nuit, nous-mêmes en plein jour nous fom-
mes les jouets de terreurs aufli frivoles. Pour difîiper

Ces craintes 6c ces ténebres , il eft befoin non des
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Hume igitur terrorem animi , teneb.ra.fque necefl’e efl,

Non radii folis , nec Iucida tela dîei

Difcutiant, fed Naturæ fpecies ratioque;
Quô magis inceptum pergam pertexere diâis.

ET quoniam docui mundi mortalia templa
Elfe , 8c nativo confiüere corpore cœlum ,
Et qu æcunque in eo fîunt fientque, neceflë

EHè ea difTolvi, quæ reüant percipe porté);

Quandoquidem femei inûgnem confcendere cutrum
Vincendi fpes hortata en, atque obvia curfu
Que: fueraut , fun: placato converfa furore.

CÆTERA qua: fieri in terris cœloque tuentur
Mortales , pavidis cùm pendent mentibu’ ’I’æpe, 

EHîciunt animas humiles formidine Divûm ,

Deprefïofque premum: ad terram , propterea quôd le

Ignorantia caufarum conferre Deorum
Cogit ad imperium res , a: concedere regnum 8:
Quorum operum caufas nullâ ratione videre

Poffunt, hæc fieri divino numine rentur:
Nam bene qui didicêre Deos fecurum (3) agere ævum ,
Si tamen interea mirantur , quâ ratione ’

Quæque geri pofIint , præfertim rebus in illis

Quæ fuperà caput ætheriis cernuntur in cris ,
Rurfus in antiquas referuntur relligiones ,

(Et dominos acres adfcifcunt, omnia poffe
Quos mired credunt, ignari quid queat eHë.
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l’étude réfléchie de la Nature. Livrons-nous y donc ,

ô Memmius , avec une nouvelle ardeur.
I E vous ai enfeigné que l’édifice du monde cil pé-

rilTable , que le ciel a commencé , que tous lescorps
qui maillent 8c naîtront’dans [on enCeinte ne peuvent

échapper à la difÎolution. Écoutez maintenant les vé-

rités qu’il me telle à vous découvrir, puifque l’efpé-

rance de vaincre m’a engagé à monter fur le char écla-

tant de la gloire, 8: que les obllacles qui s’oppofaient

à ma courfe , font devenus autant de motifs d’encou-

ragement pour moi.
LES autres phénomenes que les mortels apperçoî-

vent au ciel 8c fur la terre , tiennent leurs ames fuf-
pendues par l’effroi , humiliées fous le joug fervile des

Dieux, 8c courbées de plus en plus vers la terre;
parce que l’ignorance des caufes les force d’alÎujettir

la Nature à l’empire des Dieux , de leur abandonner

le fceptre du monde , & de rapporter à une puiffance
furnaturelle les opérations dont ils ne peuvent con-
cevoir le jeu. Ceux-mêmeà qui l’on a répété que les

Dieux vivent dans une incurie parfaite , en réfléchifïant

aux califes des phénomenes de la nature , 8: fur-tout
en élevant’les yeux au dell’us de leurs têtes vers les

régions éthérées , retombent dans leurs anciens préju-

gés religieux, 8c font intervenir des tyrans inliexibles ,

auxquels, pour comblede malheur , ils attribuent le
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Quid nequeat , finira potefias denique cuique
Quânam lit ratione arque alrè terminus hærens ;

Quô magis errantes totâ regione feruntur.

QUE nifî refpuis ex anima longèque remirtis ,1

Diis indigna purando alienaque pacis e0rum,
Delibrara Deûm pet re tibi numina fan&a
Sæpe aderunr; non quôd violari fumma Deûm vis

PofÏit , ut ex irâ pœnas petere imbibat acres;

Sed quia turc tibi placidâ cùm pace quieros

Confiirues magnos irarumhvolvere fluâus ,
Nec delubra Deûm placido cum peâore adibis,

Nec de corporc quæ fan&o fimulacra feruntur
In mentes horminum, divinæ nuntia forma,q
Sqfcipere hæc animi tranquillâ pace valebis :
Indè videre lice: , qualis jam vira fequarur.

QUAM quidem ut à nobis ratio verifïima longe-1

Rejiciat ,i quanquam funt à me multa profata ,-
Multa ramen reliant, 8c funt omanda politis
Verfibus , 8c ratio cœli fpeciefque renenda;
Sunt rempeüates 8c fulmina Clara canenda,
Qùid fadant 8c quâ de causâ quæque feranrurg
Ne trepides cœli divifîs partibus’amensj
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pouVoir fuprême, ignorant ce qui peut ou ne peut
point exifter , 8c les limites invariables que la Nature a
prefcrites à l’énergie de chaque être. Voila la premiere

erreur qui les égare toujours de plus en plus. p
SI vous n’écartez loin de votre efprit ces préjugés;

fi vous ne regardez de pareils foins, comme indignes
desDieux , a: comme incompatibles avec le calme dont
ils jouifTent; cesIDivinités faintes dont vous troublez
l’éternel équilibre, fe préfenteront fans celle à vous :

non que ces êtres fupérieurs foient lenûbles aux offen-

fes , à: cherchent à lignaler leur courroux par un châ-

timent terrible; mais parce que vous vous ferez per-
fuade’, qu’au fein du calme 8: de la paix, ils roulent

dans leurs ames les flots du rellëntiment. Vous n’en-

trerez plus fans frayeur dans les temples des Dieux ; 8c
les fimulacres émanés de leurs auguftes corps , ne vous

préfenteront leurs images divines , qu’en troublant “la

paix de votre cœur. Delà que de maux pour le relie de

vos jours! A. “La Philofophie , pour écarter un pareil fort , vous
a dËja dévoilé par ma bouche un grand nombre de
vérités-I; mais il m’en tette encore beaucoup à embellir

des charmes de la poéüe. Il faut vous expliquer les
divers phénomenesidu ciel, vous faire connaître la
caufe et les effets de la foudre 6: des tempêtes; de
peut que n follement fuperftitieux , vous ne partagiez le
cielhen différentes régions , pour obferver en tremblant
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Undè volans ignis pervencrit , zut in utram (a
Verterit hinc partem, quo paâo par loca repu
Infinuârit , a: hinc dominatus ut extulerit fe;
Quorum operum caufas nullâ ratione videre
PofI’unt, ac fieri divino numine rentur:

Tu mihi fupremæ prefcripta ad candida calcis
Currenti, fpatium præmonflra, callida Mufa
Calliopç , requies horminum Divûmque volupras ,

Te duce ut infîgnèm capiam cum laude coronam. . -

PRINCIPIÔ, tonitru (4) quatiuntur cærula cœli,

Propterea quia concurrunt fublimè volantes
Ætheriæ nubes Contrà pugnantibu’ ventis;

Nec fit enim fonitus cœli de parte ferenâ ;
Verùm ubicunque magis denfo funt agmine nubes ,
Tum magis hinc magne fremitus fit murmure fæpe. I

PRÆTEREA neque tam condenfo corpore nubes

Elfe queunt, quàm funt lapides ac tigna; neque autem
Tam tenues , quam fun: nebulæ fumique volantes;
Nam aut cadere abrupto deberent pondere preü’æ ,

Ut lapides; aut, ut fumus, conüare nequirent,
Nec cohibçre nives gelidas 8c grandinis imbres

DAMT etiam fonitum patuli fuper æquora mundi,
Carbafus ut qiiondam magnis inténta theatris,

Dat crepitum males inter jaâata trabefque;

Interdum perfciH’a furit petulantibus euris ,. ,
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de quel côté la flamme en; partie, dans quel endroit
elle s’elt élancée, comment elle a pénétré l’enceinte des

murs , 8c comment elle s’en cit échappée viétorieufe :

effets naturels , que les hommes attribuent aux Dieux,
parce qu’ils ne peuvent en pénétrer les caufes. O Cal-

liope, Mule ingénieufe , qui délaflès les hommes 8c ré-

jouis les Dieux , dirige ma courfe vers le terme de ma
brillante“ carriere , afin que fous ta conduite ,. je pare

mon front d’une couronne immortelle St glorieufe.

LA voûte azurée du firmament ell ébranlée par le

tonnerre , lorfque les nuages aériens, poullës par des

vents contraires , s’entre- choquent dans les régions

fupérieures. Le [on ne part jamais d’un endroit ferein

du ciel : mais par-tout où l’amas des nuages efl plus

condenfé, là fe fait ordinairement entendre un bruit
plus fort, un murmure plus effrayant.

OU TRE cela , les nuages ne peuvent être ni une
malle aulli denfe que les pierres 8c les folives, ni un
fluide auflî délié que le brouillard 8: la fumée : dans le

premier cas, ils devraient tomber , comme les pierres ,,
par l’impulfion de leur pefanteur; dans le fecond , ils
n’auraient pas plus de conlîllance que la fumée, 8c ne

pourraient retenir les neiges 8c la grêle.

QUELQUEFOIS ils font entendre dans les plaines
des airs un bruit femblable à celui de ces voiles im-
menfes, qui Horreur le long des poutres 8c des c0”-
larmes de nos théarres. D’autrefois, rompus par la vio-
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Et fragiles ( s ) fonirus chartarum commeditaur;
Id quoque enim genus in tonitru cognofcere pofîis ,
Ain ubi fufpenfam veRam chartafve volantes i i
Verberibus venti verfant plangumque per auras.

( nubes

i FIT quoque enîm interdum, ut non tam concurrere
Frontibus adverfîs poHint , quàm de latere ire
’Divcrfo matu (6) radentes corpori’ traâum;

Aridus undè auras terget fonus ille , diuque
Ducitur, exierit donec regionibus ar&i5.j

Hoc etiam paâo tonitru concufTa videntur

Omnia fæpe gravi tremere , 8c divolfa repentè
Maxima difïiluifIë capacis mœnia mundi ,

Cùm fubitô validi venti conleâa procelIa

Nubibus intorüt fefe , conclufaque ibidem ,

Turbine veffanti magis ac magis undique nubem
Cogit, uti ûat fpifIË) cava corpore circùm:

1Poü ubi c’ommovit vis ejus 8: impetus acer,
“Tum perterricrepo .fonîtu dat miiTa fragorem; L

Nec mix-nm, cùm plena anima: vefîcula parva

iSæpe ita dat pariter fonitum difplofa repentè.

EST etiam ratio , cùm verni nubila perfiant ,

.Cur fonitus fadant; etenim ramofa videmus
Nubila fæpe madis muids arque afpera ferri ;

, Scilicct
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lance des vents, ilsimitent le l’on clair du papier qui
le déchire ( comme on peut le remarquer dans l’es
éclats de la foudre) ou le bruit d’un vêtement fufpendu,

d’une feuille volante que l’aquilon , par les coups ré-

pétés ,-. agite 8c fait retentir dans les airs.

EN effet il arrive quelquefois que les nuages , au
lieu de fe heurter de front , le pellent latéralement,
6: s’efHeurent par des mouvemens oppofés , dans toute

leur longueur ; d’où naît un bruit fec qui froidi: l’o-

reille 8c fe propage long-rems , jufqu’à ce que les nua-
ges foient fortis de cette efpece de défilé.

II. y a encore une autre caufe pour laquelle le ton-
nerre ébranle la Nature avec de f1 horribles tremble-

v mens, qu’on croirait que les voûtes du monde, dém--

chées tout à coup , volent en éclats de toutes parts.
(Tell: qu’alors un ouragan impétueux, engouffré dans

les nuages ,“ [e débat dans la prifon où il en: captif;
tourbillon rapide , qui par des efforts redoublés , con-’

denfe la nue , en referre les flancs , en creufe le centre.
Lorfqu’enlin fa violence 8c (on impétuolité lui ont ,

ouvert une ill’ue2 le vent s’échappe avec un horrible A

fracas; phénomene peu furprenant , puifque l’explo-
(ion fubite d’une fimple veille pleine d’air produit un

fou à peu près femblable. p
ON peut encore expliquerld’une autre maniere le

bruir que le fouille des vents excite dans les nuages.
Nous voyons fouvent les nuées préfenter une furface

T onze. Il. X n

I
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Scilicet ut crebram fylvam cùmiiamina Cauri
PerHant , dan: fonitum frondes ramique ftagorem.

FIT quoqueiut interdum validi vis incita venti-
Perfcindat nubem perfringens impete re&o ;
Nam quid poliît ibi fîatus manifefta docet res;

Hic, ubi lenior eli , in terrâ cùm tamen aira

Arbufla evolvens radicibus havrit ab imis.

SUN’r etiam flu&us pet nubila, qui quafi murmur

Dam infringendo graviter; quod item fit in altis
F luminibus , magnoque mari, cùm frangitur æfiu.

FIT quoque ubi è aube in nubem vis incidit ardens .
F ulminis , hæc multo fi fortè humore recepit

Ignem, continué ut magna clamore trucider;
Ut calidis candens ferrum è fornacibus olim.
Stridit ,- ubi in gelidum properè demerfimus imbrem a
Aridior perré fi nubes accipit ignem ,

Uritur ingenti fonitu fuccenfa repente;
Lauricomos ut fi pet montes üamma vagetur,
Turbine ventorum comburens impetc magno;.
Nec tes ulla magis , quàm Phœbi Delphica laurus,
Terribili fonitu Hammâ crepitante crematur. i
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inégale 8c divifée, pour ainli dire, en rameaux. Elles

doivent donc faire entendre le même [on que les feuil-
les a: les branches d’une épailïe forêt , agitée par le

vent du nord.
Ir. fe peut aulli que la violence des vents creve le

nuage, en venant le frapper direâement 8c avec impé-
tuoliré. L’expérience nous apprend quelle force doit

avoit leur [buffle dans les régions fupérieures; puif-
qu’ici bas , ou leur a&ion cil plus modérée, ils déra-

cinent &emportent fans peine les plus grands arbres.
II. y a aullî dans les nuages des efpeces de îlots , qui

doivent, en fe brifant avec effort , produire un mur-
mure profond , comme ,un grand fleuve ou le vaille
Océan battu par la tempête.

t IL arrive encore que les feux ardens de la foudre,
en tombant de nuage en nuage, (ont reçus dans une
nuée aqueufe où ils meurent tout à coup avec un grand

bruit , femblable au liliiement du fer rouge , plongé ra-

pidement dans l’eau froide au fortir du fourneau.
Au contraire, fi c’eli: un nuage aride qui reçoit la fou-

dre , il s’enflamme foudain avec un horrible fracas.
Ainfi le feu , animé par un tourbillon de vents impé-

tueux , fe répand fur les montagnes couronnées de

lauriers, 8: les embrafe en un moment; car il n’y a
pas de corps combuüible, , que la flamme pétillante dé.-

vore avec un bruit plus terrible, que l’arbre confacré au

Dieu de Délos. l

I X ij
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Dru: QUE fæpe geli multus fragor , atque ruina

Grandinis , in magnis fonitum’ dat nubibus altè;

Ventus enim cùm confcrcit, franguntur in arâum
Concreti montes nimborum 8c grandineimifli.

FULGITjtem, nubes ignis cùm femina multa
Excufsère fuo concurfu, ceu lapidem fi

Percutiat lapis aut ferrum; nam tum quoque lumen»
’Exfilit, 8c clams fcintillas diffupat ignis:

.Sed tonitrum fit uti poil: auribus accipiamus ,
“ vFulgere quàm cernant oculi, quia femper ad aures

Tardiùs adveniunt , quàm vifum quæ moveant res;

Id lice: hinc etiam cognofcere , cædere fi quem
Ancipiti ( ’7) videas ferro procul arboris au&um ,

rAntè fit- ut cernas iâum , quàm plaga par aures
Det fonitum : fic fulgorem (8) quoque cernimus anté ,.

Quàm tonitrum accipimus, pariter qui mittitur igni ,,
E fimili causâ 56 concurfu mirus codem.

Hoc etiam paâo Volucri loca lamine tingunt.
Nubes , 8c tremulo tempefias impete high;
Ventus ubi invafit nubem, v8: verfàtus ibidem
Fècit, ut anté, cavam 5 docui , fpiflëfcere nubem,“

Mobilitate fuâ fervifcit; ut omnia motu
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ENFIN fauvent la glace en fe brifant 6c la grêle par V

fa chûte font retentir au loin les nuages , qui, condenÂ-
fés par le fouille des vents, a: entalTés comme des
montagnes , fe brifent à la fin, 8: tombent fur la terre,
mêlés avec la grêle qui s’y précipite.

L’ÉCLAIR fe forme , quand les nuages par leur choc

font jaillir un grand nombre de femences ignées; de
même qu’en frappant un caillou avec un autre caillou

ou avec le fer, on voit briller la lumiere, 8: les étin-
celles pétiller au loin. Mais l’oreille n’entend le fon du

tonnerre , que quand l’œil a apperçu l’éclair ; parce

que les objets qui frappent l’ouïe , ont une marche plus

lente que ceux qui excitent la vue. Une expérience
vous en convaincra; Regardez de loin le bucheron tran-
cher avec la hache le fuperflu des rameaux , vous
verrez le coup avant d’en entendre le fou. De même
l’imprellîon de l’éclair fe fait fentir plutôt que celle du

tonnerre; quoique le bruit parte en même tems que
la lumiere , a: qu’ils foient l’un 8: l’autre l’effet de la

même caufe , le réfultat du même choc.

ON peut encore expliquer d’une autre maniera , pour-

quoi les nuages colorent la terre d’une lumiere rapide ,’

8c font briller leurs feux ondoyans au fein de la rem.-
pête. Lorfque le vent s’eü emparé d’ùn, nuage, «Sc que,

par fon agitation continuelle, il en a creufe le centre
8c condenfé les flancs (comme je vous l’ai déja enfeie-

gué ) il s’enflamme par la rapidité de l’es mouvemens:
2s in
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PerCaïefaâa vides ardefcere, plumbea verô

Clans etiam longe curfu volvenda liquefcit :
Ergô fervidus hic nubem cùm perfcî’dît atram , 

DiHupat ardoris quafi per vim exprefià repentè
Semina, quæ faciunt niâantia fulgura fîammæ;

Indè Tonus fequitur , qui tardiùs adlicit antes,
Quàm quæ perveniunt “oculos ad lamina noüros :

Sdlicet hoc denfîs fît nubibus, 8c ûmul altè

Exftmëtis aliis alias fuper impete miro.

NEC tibi fraudi , quôd nos infernè videmus ( tent;)
Quàm Km lata magîs, quam furfu’m cxftruâa quid ex-

Contemplàto’r enim , cùm montibus adlîmîlata V

’Nubila pdrtabu’nt vëntî tranfverfa par auras,

 Aut ubi pet m’aghos montes cumulata vîdebis

ïlnfuper eîïè aliis alia , atque urgere
In Ratione loèàtà , Makis undique ventis;

Tum potais magnas moles cognofCei-e mmm;
sp’elu’üCaRjuè vèlut Taxis pendenrt’bu’ muâas

Cancre; qùa’s vend , “tempeûate coortâ,
Cohxçflêrunt, magne î’ndÎËhantur murmure clauiî

4Nubîblfs; in c’aveiï’que férat-nm more minantm’;’

Nùhc hiât, nunc; Hlîhc frémims pet nubÎIa minant;

îQüærèntçfque viam circumverfantur , 8: igriis I
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car nous voyons tous les corps mus avec vîteffe s’em-

brafer, 8: même une balle de plomb le fondre dans
un long trajet. Quand le tourbillon ainü enHammé a

divifé le nuage obfcur, il difperfe tout à coup fes
feux élancés avec effort du fein de la nue, 8c dont
l’éclat nous obligea fermer les yeux. C’ell “alors que

le fou fe fait entendre; mais il lui faut plus de rems pour
arriver àl’oreille, qu’à la lumiere pour frapper l’œil.

Tous ces effets fuppofent des nuages denfes , 8c pouffes
avec une impéruofiré fur-prenante.

NE vous laiflëz pas abufer par le rapport de vos
yeux, qui ne vous montrent d’ici-bas que l’étendue 8c

la largeur des nuages , plutôt que leur profondeur. ce
leur élévation. Pour vous défabufer , conûdérez ces

nuages femblables à des monts aériens que les vents
tranfporte’nt “etî’fens contraire; ou, fi les vents font

calmes , contemplez autour des plus hautes monta-
gnes ces nuages accumulés les uns fur les autres , 8c
qui [e preffe’nt mumellemenr dans les réglions Ilipérieu-

res. Vous pourrez alors vous former une idée de leur
malle énorme. Vous verrez des efpeœs de cavernes
taillées dans des rocs fufpendus. Quand les Vents. ont
rempli ces vades invités , c’eI’l le ligna! de la tempête.

Indignés de fe voir captifs , ils grondent dans la nue ,
comme les bêtes farouches dans leur loge. Ils font
entendre “de tous côtés leurs longs frémiflëmens , ils

s’agitent en tout. feus .pÔlEf chercher une irrue , ils dé-
X.’ iv
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Semina convolvum: è nubibus, arque ira cogunt
Multa , rotantque cavis Hammam formcibus intùs,’

Donec divolsâ fulferunt nube corufci.

HAC etiam fît uti de causâ mobilis me

Devolet in terram liquidi color aureus ignis;
Semîna quôd aubes ipfas permulta neceffe en:

Ignîs habere; etenim cùm funt humore fine ullo,’

F lammeus cf! plerumque colos 8c fplendidus ollis;
Quippe etenim folis de lumine multa neceffe en:
Concipere , ut meritô rubeant ignefque profundant à”

Hafce igitur cùm ventus agens contrufit in mmm ,
Comprefiîtque locum cogens , expreffa profundunt
Semina, qua: faciunt (13mm fulgere colores.

FULGIT item, cùm rarefcunt quoque nubîla cœli ;

Nam cùm ventas cas leviter diducit euntes
Diffolvitque , adam ingratïs illa necefl’e cil

Semina qua: faciunt fulgorem; mm fine retro
Terrore &fonitu fulgit, nulloque wmultu.

QUOD fupereû , quali namrâ prædita contient

F ulmina, declaran; iâus, 8c imita vapore
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tachent de la nue des femences de flamme , qu’ils ra-
maillent , qu’ils roulent dans l’intérieur de leurs brûlantes

fournaifes , jufqu’à ce qu’enlîn ayant rompu le nuage,

ils s’en échappent au milieu d’un torrent de lumiere.

EN un mot , ces rapides éclairs qui s’élancent fur

notre globe , ces feux tranfparens plus éclatans que
l’or , doivent peut-être leur origine à la fubllance
même des nuages, qui contiennent nécelTairement un
grand nombre de molécules ignées.En effet, quand les

nuages (ont abfolument fans humidité , ils ont pour
l’ordinaire la couleur 8c l’éclat de la Hamme; c’ell:

que la lumiere du foleil doit leur communiquer né;
cellâirement un allez grand nombre de parties , pour
leur-imprimer cette rougeur, 8c leur faire même répan-

dre des feux. Lorfqu’enfuite le vent réunit ces parti-

cules dans un même lieu , 8:. comprime fortement, le
nuage où elles font ramaffées , il en exprime ces fe-
mences ignées , qui font briller à nos yeux la couleur“

de la flamme.
La fimple raréfaâion des nuages produit auHi des

éclairs. Lorfqu’un léger courant d’air, en agitant doué

cernent la nue, répare 8c dilTout fes parties ; il cil né?

celTaire que les femences de feu dont fevforme l’éclair,

tombent d’elles-mêmes, fans bruit, fans ravage, 8c
fans caufer d’effroi.

QU A N T à la foudre, fa nature nous en: comme
par fes effets. Les traces qu’elle imprime fur les corps
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Sigma , notæque graves halantes fuifuris auras;
Ignis enim fun: hæc , non venti ligna neque imbrîs.
Præterea , pet fe accendunt qUOque teâa domorum ,
Et celeri Hammâ dominaintur in ædibus ipfis:

Hunc tibi fubtilem cumprimis ignibus ignem
Conflituit Nanars minutis mobilibufque
Corporibus“, cui nil omninô obfiftere pofïît;

Traniît enim validé fulmen par“ fepta domorum ,

Clamor utî ac voces , tramât per faxa, per æra,
Et liquidum’ plmÔZO facit æs in rempare a: aumm ;

Curat item ut, valis integris, vina repenti: i
Diffugiant; quia nimirum facile omnia circùm
Conlaxat , rareque facit lateramîna. valis ,

Adveniens calot ejus ut infirmant in ipiiJm, 8:1
Mobiliter folvens difert primordia vini:
Quod folis vapor ætatem non poffe videraiJ
EŒcere; ufque adeô pollens femme vcorufco,

Tantô mobilior vis 8c dominantior hæc dt.

NUNC ea quo pa&o gignanmr’ 8: impete tante

Fiant , ut pofiînt i&u difcluderc run-es ,
Diüurbare domos, avellere tigna trabefque ,
Et, monumenta virûm demoliri arque ciere ,
Exanimare humines , pecudes proüernere palïîm ,

Cætera de genere hoc quâ vi facere omnia poiïînt,

Expediam , neque te in promiHis plum morabor.

“ FULMINA gig-nier èicrafiîs altèque putandum et!



                                                                     

LIVRE VI. 331’qu’elle confume , l’épaill’e vapeur de foulfre qu’elle

exhale , nous apprennent allez que c’elt du feu ,
8c non de l’air ou de l’eau; D’ailleurs fa chûte embrafe

les toits , fa flamme rapide réduit en cendres les édi-
fices. Oeil un braûer dévorant que la Nature a formé

à demain de fes feux les plus fubtils 8: les plus a&ifs.
Rien ne peut lui réliller. Elle s’ouvre rapidement un
paillage dans l’intérieur des maifons, avec autant de
facilité que le [on 8c la voix. Elle pénetre les rochers
8c les métaux. Elle fond en un moment l’or 8c l’airain.

Elle diflipe le vin fans endommager le v-afe; parce
que fa chaleur introduite durs les parois du vafe , en
relâchant les parties , en raréfiant le tillîi , chaffe de
tous côtés les élémens du vin qu’elle a aufli atténués.

Le foleil dont les feux font fi ardens , ne pourrait
dans l’efpace même d’un liecle produire de pareils

effets: tant la foudre furpaffe en puifl’ance &t en aéti-
’vité l’al’cre même du four.

MAIS comment fe forme la foudre? Comment
acquiert-elle allez de force pour fendre les tours d’un

feu] coup , pour abattre les maifons , arracher les foli-
ves 8e les poutres , ruiner les monumens des hommes,
donner la mort aux hommes eux-mêmes , étendre
fans vie les troupeaux, 8c exercer mille autres ravages
de cette nature? J e vais vous l’expliquer , fans diffé-

rer plus long-rems.
La foudre ne fe. forme que dans des nuages épais,
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Nubibus exi’cruâis ; nam cœlo nulla fereno ,

Nec leviter demis mittuntur nubibus unquam;
Nam dubio procul hoc fieri manifeüa dace: tes,
Quôd tune par totum concrefcunt aéra nubes *
Undique, uti tenebras omnes Acherunta reamur
LiquilTe , .8: magnas cœli complêfi’e cavernas :

quue adèô , tetrâ nimborum noâe coortâ ,

Impendent atræ formidinis ora fupernè ,
Cùm commoliri tempeüas fulmina cœptat.

PRÆTEREA , perfæpe niger quoq; per mare nimbus,
Ut picis è cœlo demiH’um Humen , in undas

Sic cadi! , 8: fertur teriebris procul, 8: trahit atram
Fulminibus gravidam tempei’catem arque procellis ,

Ignibus ac ventis cuniprimis ipfe repletus ;
In terrâ quoque ut horrefcant ac teâa requiram:
Sic igitur fuperà noRrum caput elfe putandum eft
Tempeflatem altam; neque enim caligine tantâ
Obruerent terras, nifi-inædiâcata fupernè

-Multa forent multis exempta nubila foie;
“Nec tante pofiënt hæc terras opprimere imbri ,i

» sFlumina abundare ut facerent campofque natare,
Si non exfh’uâis foret altè nubibus æther.

c

H1s igitur ventis arque ignibus omnia plana
.Sunt , ideô paHîm fremitus 6c fulgura fiant -,
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8c accumulés les uns fur les autres à une hauteur con-

frdérable. Ne craignez point fes feux, quand le ciel
cil ferein ou voilé de nuages légers. C’ell l’expérience

elleqnême qui vous l’enfeigne , puifque dans les pre-
miers momens où l’orage prépare fes traits , on voit les

nuages s’épaifiir dans toute l’étendue de l’athmofphere ;*

on croirait que toutes les ténebres ont quitté l’Aché-

ton pour remplir la cavité des cieux. Une nuit effrayan-

te nous couvre de fes voiles; la terreur 8c l’effroi font
fufpendus fur nos têtes.

QUELQUEFOIS un nuage noirâtre , femblable à un

Heuve de poix qui defcendrait du ciel, fe précipite fur les

ondes de la mer , 8: répand les ténebres dans le loin--

tain , traînant à fa fuite les ouragans, les tempêtes ,
les foudres , accompagné de feux 8c de vents fi terri-

bles , que , fur la terre même , les hommes faifis
d’effroi cherchent un afyle fous leurs toits. Telle doit

être la profondeur des nuages orageux qui fe forment
au deffus de nos têtes. La terre ne ferait point enfe-
velie; dans une aufli profonde nuit, fi la lumiere du
foleil n’était interceptée par un énorme rempart de

nuages; a: les pluies ne tomberaient pas fur! la terre
avec alliez-d’abondance , pour goulier les rivieres 8c
inonder les campagnes, fi la région éthérée n’était

remplie de nuages accumulés à une hauteur prodigieufe.

PAR-TOUT il y a ainfi des feux 8c des vents. Voila
pourquoi de tous côtés on entend des tonnerres , on
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Quippe etenim fuperà docui, permulta vaporis ,
Semina habere cavas nubes , 8c multa nacelle cit *
Concipere ex folis. radiis ardoreque eorum :
Hic ubi ventus cas idem qui cogit in unum
Forte locum quemvis , exprefiît malta vaporis
Semina, feque fimul cum eo commifcuit igni ;
Iniinuatus ibi. vortex verfatur in alto ,
Et calidis acuit fulmen forpacibus intùs ;
Nam duplici radome accenditur , ipfe fuâ nain.

Mobilitate calefcit , 8c è contagibus ignis:
Indè ubi percaluit vis venti, vel gravis ignis a
Impetus incefïit, mammm tum quafi fulmen
Perfcindit fubitô nubem , ferturque corufcis
Omnia luminibus luürans loca percitus ardor ,
Quem gravis infequitur fonitus , difplofa repentè
Opprimere ut cœli videantur templa fupernè ; I
Indè tremor terras graviter pettentat , 8: altum
Murmura percurrunt cœlum; nam rota ferè mm
Tempefias concufTa tremit , frcmitufque moventui- 3 .
Quo de concuiTu fequitur gravis imber 8c uber ,
Ornais uti videatur in imbrem verrier æther ,
Atque ita præcipitans ad diluviem revocare g
Tantus difcidio nubis ventique prqcellâl
Mittitur ardenti fonitus cüm provolat i&u.

EST etiam , cùm vis extrinfecùs incita verni

heidit in validam matura fulmine nubem;
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voit des éclairs. Car je vous ai déja enfeigné que la

cavité des- nuages efl remplie de femences de feu ,
dont le nombre cit encore augmenté par les rayons
8c la chaleur du foleil. Lorfque le Vent , après avoir
raffemblé tous ces nuages dans un même lieu , en a
exprimé un grand nombre de molécules ignées. avec

lefquelles il le mêle; alors le tourbillon captif s’agite

dans la nue , il aiguife les traits de la foudre au milieu
de cette fournaife ardente. Or le vent peut s’allumer
de deux manieres, ou par fa propre aâivi-té , ou par.
le contaâ du feu. Lorfqu’il s’efl ainli échaumé lui-

même ou qu’il a reçu l’imprefïion de la flamme, la

foudre eft prête, elle creve le nuage, elle répand par-
tout fa lumiere éclatante. Un bruit affreux le fait en-
tendre , comme fi la voûte des cieux, brifée tout à
coup, tombait en éclats fur nos têtes. Alors le globe
cil ébranlé par un tremblement général. Un murmure

terrible parcourt le firmament d’un pole à l’autre. Car.

alors tous. les nuages s’agitent 8c retendirent à la fois,

8c de cette fecoulfe univerfelle maillent les flots d’une

pluie fi abondante , qu’on croirait que le ciel tout
entier va fe refondre “en eau, 8: noyer la terre par un-
nouveau déluge. Tant infpire d’effroi le [on réuni des

nuages qui. le rompent, des vents qui grondent , 8c
de la foudre qui éclate dans les airs.

IL fe peut aufli qu’un vent extérieur 8c violent vienne

. fondre fur un nuage épais où la foudre eft déja formée,
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Quartz cùm perfcidit, extemplô cadi: igneus ille

Vortex, quod patrio vocitamus nomine Fulmen;
Hoc fit item in partes alias , quôcunque- tulit vis.

’ FIT quoque ut interdum venti vis miffa fine igni ,

Ignefcat tamen in [patio longoque meatu ,
Dum venir , amittens in curfu corpora quædam
Grandia , quæ nequeum pariter penetrare per auras ,
Acque alia ex ipfo» contadens aère portat

Parvola , qua: tàciunt ignem commiüa volando;
Non aliâ longé ratione ac plumbea fæpe

F ervida lit glans in curfu , cùm multa rigoris
Corpora dimitœns , ignem concepit in auris.

FIT quoque ut ipfîus plagæ vis exciter ignem ,

Frigida cùm vend pepulit vis miffa fine igni;
Nimirum quia , cùm vehementi perculit iâu. ,

ConHuere ex ipfo poffant elementa vaporis ,
Et ümul ex illâ quæ mm tes excipit iétum ;

Ut lapidem ferro cùm cædimus , evolat ignis ,
’ Nec quôd frigida vis fît ferri, hoc feciùs illa

.Semina concurrunt calidi fulgoris ad iâum :
Sic îgitur quoque tes accendi (9) flamine debet ,’

Opportuna fuit fi forte 8c idonea Hammis:
Nec remue amminé plane .vis frigida vend

IEEE:



                                                                     

I. Î R Ë 3qui, en le clivifant, laili’e wifi-tôt tombe? Ce touré

billon de feu auquel home langue donne le nom de
foudre. La même chofe.artive liiccefiiVement à d’au:
tres nuages 5 felon là direëtion du vent.

IL fe petit encore qüeele vent , fans être d’abord

en feu; sienfiamme’neanmoins en parcourant un long-
efpace, qu’il fe dépouille fut la route, de fes élémens

les plus groiïiers qui ne pênettent qu’avec peine l’athè

hlofpheie, 8c quiil détache de la fubRance même de
l’air , des molécules -plüs déliâtes dont le mélange 8è

iîaâivitê réunie à la lienne lui feulent prendre feu.

Comme nous VOyOns qüelqüeËois line balle de plOmb

s’échauffer dans un long trajet; parce qu’elle laifië

dans l’air fes élémeus les phis froids, 8c y recueille.

des femences de feu.
IL fe petit enfin que l’inHammation naier du choc

même; que le vent fait froid 8: dépourvu de rail au

moment ou il frappe , a: que la violence du coup
expfime des moléCules ignées de fa pf0pfe fubliance,

8c de Celle du cofps qui reçoit le choc. Ainfi, en frap-

pant un caillou avec le feri, on voit voler des étin-
celles; 8c quelque froid que [bit ce métal , la collifion.
fçait pourtant en tirer des femences brillantes de nain-i

me. De même, le faufile des vents doit mettre en feu
les corps fur lefquels il vient fondre , qüand ces corps
par leur nature (ont quCCptibles d’infiammation. D’ail;

leurs on ne peu: ali’urer fans témérité , que le vent qui.

Tome 1 I. Y
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Elfe poteft , ex quo tantâ vi immiffa fupernè eff,

Quin, priùs in curfu fi non accenditur igni ,
A: tepefaâa tamen veniat commifia calme.

MOBILITAS autem Et fulminis 8c gravis iâus,’

.Et eeIeri ferme pergunt fic fulmina lapfu,
Nubibus ipfa quôd omninô priùs incita fe vis

Coniigit , a: magnum conamen fumit eundi;
Indè, ubi non pomit nubes capere impetis au&um,
Exprimitur vis , atque ideô vola: impete miro,
Ut validis quæ de tormentis mimi fenmtur.

, ADDE, quôd è parvis ac lævibus cil démentis,

Nec facile ePc tali naturæ obfiftere quidquam ;

Inter enim fugit. ac penetrat pet rata viarum:
Non Îgitui’ multis offenfibus in remorando

Êæütat; banc 0b rem celeri vola; impete labens :

Èeinde , quôd omninô naturâ pondera deorfum
Oninîa nituntur; cùm plaga fit addita verô ,

Mobilitas duplicatur, 8; impetus .ille gravefcit;
Ut vehementiùs 8c citiùs , iquæcunque morantur

Obvia, diÏcutiat plagis , icinerque fequatur,

, DENIQUE, quod Iongb venir impete, fumere debet;

Mobilitatem , etiam arque etiam qua: crefcit eundo ,
Et validas augetvires 8c roborat jaum;
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le précipite de f1 haut 8: avec tant de rapidité, foit ab-

folument froid; 8c s’il n’a pas été enflammé fur fa

route, il doit au moins arriver dans un état de tiédeur

8c imprégné de quelques particules de feu.

L A rapidité de la foudre, la force de les Coups, la
violence de fa chiite viennent de ce que fon impétuo-
iité naturelle, cÂntenue dans le nuage, s’efl accrue de
nouveau par les efforts qu’elle a faits pour s’échapper ;.

6c quand la nuée n’eft plus capable de rélifler à ce fur-

croît de forces, le feu déflruêteur doit , comme les
pierres lamées des machines , en fortir avec une vîtelTe

étonnante. i
AJOUTEZ que la foudre cil compofée d’élémensi

liflës 8c déliés, 8: qu’avec cette forme il n’en: pas

aifé de lui faire obRacle , parce qu’elle fe glilïè 8c s’in-

finue dans les moindres palrages. Il n’y a donc guere
de corps qui puiIIènt par leur choc arrêter l’on cours

8c rallentir fa marche rapide.0utre cela , tous les corps
graves tendent naturellement en bas. Mais , fi l’im-
pullion fe joint à la pefanteur , leur vîteHe devient

.double , 8: leur impétuofité s’accroît nécelTairemenr.

Ainfi la foudre , aidée par ces deux forces , doit diliiper

en un moment tous les obftacles ’ qu’elle rencontre,
a; pourfuivre fa route fans jamais s’arrêter.

ENFIN la longueur de fa chûte accélere. fa vîteflè

qui va toujours en craillant , augmente fan impétuo-
ûté 8: fortifiefes coups , en réunifiant tous fes atomes,

Y ij
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Nam facit ut , quæ En: illius femina cunque

E regione , locum quaii in unum cunâa ferantur,
Omnia conjiciens in ëum voÏventia curfum.

FORSAN 8c ex ipfo veniens trahir aëre quædam

Corpora , quæ plagis intendunt m’obilitatem.

INCOLUMESQUE venir per res atqueintegra tramât

Multa , foraminibus liquidis quia travolat ignis;
Multaque perfringit , cùm corpora fulminis ipfa
Corporibus rerum inciderint , quà texta tenentur.
Diiïolvit pou-ô facilè æs,-aurumque repentè
Confçrvefacit, è parvis quiaifaâa minuté

Corporibus vis cil 8c lævibus ex elementis ,
Quæ facilè inûnuantur , 5c infînuata repentè

DifIblvunt nodos omnes , 6c vincla relaxant.

AUTUMNOQUE magis Rems fulgentibus aira

Concutitur cœli domus undique , totaque tenus ,
Et cùm tempera fe varis florentia pandunt;
F rigore enim defunt ignes; ventique calure
Deficiunc a, neque fun: tam denfo corpore nubes:
Inter utrumque igirur cùm cœli tempora confiant ,

Tum varia: caufæ concurrunt fulminis omnes;
Nam fretus ipfe antai permifcet frigus a: æüum,
Quorum utrumq; apus eûfabricanda ad fulmina nobis
Ut difcordia fit rerum ,. magnoque tumultu
Jgnibus 86 ventis furibundus Huâuet aër ,



                                                                     

LIVRE VI. 341divergens; 6: en dirigeant tous leurs efforts particuliers
vers Un but commun.

PEUT-ÊTRE aufli la foudre, en venant à nous, tire-

t-elle de la fubilance même de l’air , des corpufcules

propres à augmenter la force 8: la rapidité de fes

coups. ’
IL y a une infinité de corps que la foudre pénette

fans lesendommager, parce qu’elle y trouve des con-
duits qu’elle traverfe. Il y en a beaucoup d’autres
qu’elle brife 8c qu’elle décompofe, parce qu’elle vient

frapper direâement les molécules qui fervent de lien
au tilTu de ces corps. Elle fond l’airain fans peine , 8c
fait tout à coup bouillonner l’or; parce qu’elle cil for-

mée d’atomes lilTes 8c fubtils, qui s’inlinuant facile-

ment dans l’intérieur de ces métaux, en délient fans

peine tous les nœuds, en brifent tous les liens.
C’EST pendant l’automne 8c dans la faifon des lieurs ,

que la terre 8c la voûte des étoiles font le plus fré-
quemment ébranlées par la foudre. L’hyver n’a pas

alliez de feux , l’été n’a point de vents alIèz forts ni de

À nuages aiiëz denfes. Ce n’ell donc que dans les faifons

mitoyennes que le trouvent réunies toutes les. caufes
produétrices de la foudre. Ce font des efpeces de li-
mites communes où viennent aboutir le froid 8c le
chaud , ces deux agens nécelTaires de la foudre , qui
peuvent (buis/faire naître la difcorde dans la: nature,
allumer à grand bruit les feux des orages , 84 foulever

Y iiî
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Prima caloris enim pars 8c poürema rigoris,
Tempus id et]: vernum; quare pugnare neceffe en
Diüîmiles inter fe tes , turbareque miflas:

Et calor extremus primo cum frigore miüus
Volvitur, autumni quad fertur nomine tempus ;
Hîc quoque confligunt hyemes æflatibus acres ;

Propterea funt hæc balla ami nominitanda ;
Nec mirum eü, in eo fi tempore plurima Hum“

F ulmina, tempeüafque cietut turbida cœlo;

Ancipiti quoniam hello turbatur utrinque,
Hinc Hammis , illinc ventis humoreque mino.

Hoc cit igniferi naturam fulminis îpfam

Perfpicere , 8: quâ vi faciat rem quamque viderc ;

Non (10) Thyrrhena retro volventem carmina fruita“
Indicia occulta: Divûm perquirere mentis ,
Undè volans ignis pervenerit, aut in utram fe
Verterit hic pattern , quo paôto pet loca fepta
Infînuârit , à hinc dominatus ut extulerit fe ,

Quidve nocere queat de cœlo lillminis i&us. V

u

QUÔD fi Jupiter atque alii fulgentîa Divi

Terrifico quatiunt fonitu cœleftia templa ,
Et jaciunt igues , qùô cuîque CR cunque voluptas,

Cur, quibus inCautu-m feelus averfabile cunque cil,
Non faciunt, îâi fîammas ut fulguris halent

Peâore perfixo , documen mortalibus. acre 2*
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à l’aide des vents les flots de l’air en fureur. En effet

c’el’t la lin de l’hyver 8c, le commencement de l’étéqui

forment le printems. Ainfi le froid 8c le chaud , ces
deux principes f1 oppofés, doivent le mêler 8: com-
battre dans cette faifon. ’L’automne quin’efi que la

for-tic de l’été 8c l’entrée de l’hyver, doit aufli voir

aux prifes le froid 84 la chaleur. Ces deux faifons font,
pour ainli dire, les rems de guerre de l’année. Et vous

ne devez pas être furpris, qu’alors les foudres fe for-

ment , 8c que le ciel (oit troublé par les orages; puif-
que la difcorde et! fans celle entretenue , d’un côté

par la Hamme, de l’autre par les vents a: les nuages.
- C’EST avec de pareils raifonnemens, ô Memmius ,

qu’on peut connaître la nature 8c les effets de la fou;-

dre , se non pas en confultant les vaines prédiéiionsi

des Etrufques, pour y trouver des traces de la vo-
lonté fecrete des Dieux, ni en obfervant de quel côté

la Hamme efi partie, dans. quelle région elle s’en:
élancée , comment elle a pénétré l’enceinte des murs ,

commentielle s’en cil échappée .viâotieufe, a: quels

malheurs fa chûte préfage aux mortels.

SI c’ell Jupiter 8c les autres Dieux qui ébranlent les

voûtes éclatantes du monde avec un bruit menaçant ,

8: qui lancent la foudre par-tout où il leur plaît , que
ne percent-ils d’ourre en outre ces fcélérats qui fe 1i-

x vrent fans réferve aux crimes les plus odieux , 8c dont

la mort ferait pour les autres hommes un exemple-
Y iv



                                                                     

344 LUCRECE,Et potiüs nulle: fîbi turpis confciu’ re!

Volvitur in Hammis innoxius , inque peditmI
Turbinç qœlclli fubitô coureptus & igni?

CUR etîam Ioca (ola petunt fruttraque laborantl
An con brachia fuefâciunt firmantque laça-tos?

la ter-râque Parvis cur telum perpetiuntur -

Obtundi? cur ipfe finit neque parcit in hottes?

DENIQUE , cor nunquam çœlo jacit undique pure

“Jupiter in terras fulmcn fonitufque profundit?
An , fimul ac nubes fuccefsére , ipfe in cas tum

Defcendit , prope ut hinc teli déterminer iâus)
.111 mare quâ ponfb mittit radome? quid undas
Arguit 8: liquidam molem campofque marantes?

Panama“ , fi vult çaveamus aramais iaum,
Cur dubitat facere ut poHîmus çemere mifïum?

Si nec-opinants autem vult opprimere igni ,
(Çur tonat ex illâ parte, ut vitare queamus?
Çur tenebras amè a: fremitus a: murmura concitt

ET 11mn! in multas partes qui credepe pofïîs

AMittere? an hoc “anils nunquam c-ontenderc fa&um 3

Ut fiança; une fub rempote plut-es?

Ar fæpe et! numerô &âum, fierique necefïë cm

2U; gluez: in multi; regimbas a caduc .imbres a
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de reproches à le faire , point de fautes à expier , fc
Voient enveloppés dans des liens de Hamme,& dévorés

tout à coup par les tourbillons du feu célefie.
D’UN autre côté, pourquoi perdent-ils leurs peines

à frapper les lieux foliaires? Efl-ce pour accoutumer
leurs bras? pour affurer leurs coups? Pourquoi fouf-
frent-ils que les traits du pere des Dieux s’émoull’enr,

fur la terre? & lui-même , pourquoi s’en dépouille t-il,

au lieu de les réferver contre fes ennemis?

ENFIN , pourquoi Jupiter ne lance-nil jamais fa
foudre , ne faitril jamais gronder fou tonnerre , quand le
çiel efi: ferein? Defçendvil au milieu des nuages qui
viennent de fe former , pour ajulier [es coups de plus
près? Mais pourquoi les faire tomber fur la mer?
pourquoi gourmander les ondes, ces maflés liquides ,

ces campagnes flottantes ? l
D’AILLEURS , s’il veut que nous évitions la foudre.

que ne nous en laifÎe-t-il appercevoir le coup? Si fou
intention cil de nous furprendre, pourquoi nous faire
connaître par le tonnerre de que] côté nous devons
éviter la foudre? Pourquoi ces frémiflèmens , ces té-

nebres , ce murmure qui en (ont toujours les avant-c
coureurs?

CONCEVEZu-VOUS qulil lance fan trait en plufieurs

lieux à la fois? Cependant vous ne pouvez le nier,
fans démentir une expérience (cuvent répétée ,3 il cit
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Fulmina tic uno fieri fub rempare multa.’

Posnumô , cur fanâa Deûm delubra , fuafque

Difcutit infeflo præclaras fulmine fades ,
Et bene faâa Deûm frangit fîmulacra? fuifquc

Demi: imaginibus violente volnere honorem ?
Altaqùe cur plerumque petit loca? plurimaque hujus
Montibus in [ammis veüigia cernimus ignis?

QUOI) fupereü , facile en ex his cognofcere rebus 5

mus-56:; (x r) Graii quos ab re nominitârunt ,

In mare quâ mifïi veniant ratione fupernè;

Nam fit ut interdum tanquam demiffa columna
In mare de cœlo defcendat, quam freta circùm
Fervifcunt graviter fpirantibus incita Habris;
Et quæcunque in eo mm fun: deprenfa tumultu
Navigia , in fummum veniunt vexera periclum :
Hoc fit, ubi interdum non quit vis incita venti
Rumpere, quam cœpit , nubem; fed deprimit , ut fit
In mare de cœlo tanquam demifTa columna
Paulatim , quafî quid pugno brachiique fupernè

Conjeëtu trudatur 8c extendatur in undas;

Quam cùm difcidit, hinc prommpitur in mare ventî
Vis , 8c ferVorem mirum concinnat in undis; 6
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néceffaire que la foudre , comme la pluie, puiffe tom-
ber en même rems de différens côtés. ’

ENFIN , pourquoi fou foudre deflruéteur renverfe-
t-il les temples des Dieux , ces édifices fuperbes , ériê

gés en fon propre honneur? Pourquoi brifer les Rames
des Dieux travaillées avec tant d’art, 8c par des coups

indifcrets diminuer le culte de fes propres images 2
En un mot, pourquoi s’attaquer ordinairement aux
lieuic les plus élevés? Pourquoi laiffer plus de traces

de la foudre fur le fommet des montagnes que par-

tout ailleurs ?p lCE que nous avons dit de la foudre doit vous faire
connaître de quelle maniere ces trombes que les
Grecs nomment Prejleres, à caufe de leurs effets,
viennent d’en haut fondre fur la mer. Quelquefois on

les voit defcendre des cieux fur les eaux , comme une
longue colonne autour de laquelle bouillonnent les
flots émus par un foufHe impétueux. Les vaiflèaux fur-

pris par ce terrible météore font expofés au plus grand

péril. C’efi que le vent n’ayant quelquefois pas allez

de force pour rompre le nuage contre lequel il fait
effort , l’abaiffe peu à peu, comme une colonne dirigée

du ciel vers la furface de la mer, ou plutôt , comme
une maffé précipitée de haut en bas par l’effort du

bras, 8c qui s’étendrait fur les eaux. Enfin après avoir

crevé la nue, le vent s’engouffre’dans la mer, 8’: y

excite un bouillonnement incroyable. Car le tour-



                                                                     

I

348 LUCRECE,.Verfabundus enim turbo defcendit, 8c illam
Dcducit parîter lento (n) cum corpore nubem:
.Quam fimul ac gravidam detrufit ad æquora pond,
Ille in aquam fubitô totum fe immittit , a: omne
.Excitat ingenti fonitu mare fervere cogens.

FIT quoque , ut involvat vend fe nubibus (13) ipfc
Vortex, conradens ex aère femina nubis,
Et quafî demiffum cœlo preüera imitetur:

Hic ubi fa in terras demifit difÎolvitque ,

Turbinis immanem vim provomit atque procellæ;
Sed quia fit rai-Ô omninù , montefque necefTe cil
’OHicere in terris , apparet crebriùs idem

Profpeëtu maris in hlagno cœloque patenti.

n NUBILA concrefcunt, ubi corpora multa volando
Hoc fuper in cœli fpatio, coiêre repente ,
Àfperiora, madis quæ poflînt indupedita

Exiguis , tamen inter fe comprenfa teneri:
Hæc faciunt primùm parvas conüüere nubes:

Inde ea comprendunt inter fe conque gregantur ,
Et conjungendo crefcunt , ventifque feruntur
quue adeô , dance tempeflas fæva coorta eü.

FIT quoque, uti momis vicina cacumina cœïo
Quàm fin: quæque magis , tantô magis edita fument



                                                                     

LIVRE VI. 349.
billon, à force de s’agiter, fait defcendre avec lui la
nuée qui le prête à tous fes mouvemens; 8c auHî-tôr

que cette maffe orageufe s’eIl précipitée fur les on-

des, le vent s’y plonge tout entier, fait bouillonner la
mer , 8: fouleve à la fois tous fes Hors avec un bruit
épouvantable.

II. arrive auHi qu’un tourbillon de vent, après avoir
ramafi’é dans l’air les élémens qui forment la nue , s’y

enveloppe lui- même, 8c imite fur. terre la trombe
marine. Le nuage, après s’être abaifTé dans les plaines

6: s’y être brifé, vomit de fes flancs un horrible tour-

billon , un ouragan furieux. Mais ces phénomeries
font très-rares fur terre , à caufe de l’obftacle que les

montagnes oppofent à l’aâion du vent; ils font plus

fréquens fur la mer dont la furface cit plus étendue 8c
plus découverte.

LES nuages fe formînt, quand un grand nombre de.

ces corpufcules anguleux qui volent fans celle dans
l’athmofphere, fe raffemblent tout à coup, 8c malgré

la faiblefle de leurs liens viennent à bout néanmoins
de former un tilTu. Ce ne font d’abord que des nuages

légers; mais en fe joignant enfemble, en s’accumu-
lant, en fe réunifiant ., ils ’s’accroifiënt ô: font foutenus.

par les vents, jufqu’à ce qu’il s’excite une tempête

violente.
REMARQUEZ encore ,Îque. plus les montagnes font

élevées de voifines des Cieux , plus leur cime e11 obi?



                                                                     

3go LUCRECE,AfIîduè fulvæ nubis caligine crafsâ ;

Propterea quia , cùm confiflunt nubila primùm,
Antè videra oculi quàm poHînt tenuia, vend

Portantes cogunt ad fumma cacumina momis:
Hic demum fît uti, turbâ majore coortâ,

Condenfa ac üipata ümul cernantur , 8c udo

Vertice de mentis videantur furgere in æthram :
Nam loca declarat fursùm veutofa patate
Res ipfa 8: fenfus , montes cùm afcendimus altos.

PRÆTEREA, permulta mari quoque tollere toto

Corpora Naturam , declarant littore veltes
Sufpenfæ , cùm concipiunt humoris adhæfum;
Quô magis ad nubes augendas multa videntur
P0112: quoque è falfo confurgere momine ponti. (14.) A
Præterea , fîuviis ex omnibus , 8c fimul ipsâ

Surgere de terrâ nebulas æflumque videmus ,
Quæ velut halitus , hinc ira fursùm exprefTa fertmtur ,
Suffunduntque fuâ cœlum caligine, 8c altas
Suchiunt nubes paulàtim conveniundo;
Urge: enim quoque (15) fîgniferî fuper ætherâs æüus,

Et quafî denfendo fubtexit cærula nimbis.

FIT quoque, ut hùc veniant in cœtum extrinfecùs HI:

Corpora , que: faciunt nubes nimbofque volantes;



                                                                     

LIVRE VI. 33:turcie par un brouillard jaunifl’ant, une efpece de fumée

épaille. C’efl: que, quand les nuages commencent à

prendre de la confiflance, fans être encore fenfibles
aux yeuxj, les vents les portent 8c les raffemblent fur
la cime d’un mont. Enfuitc , lorfqu’ils fe font réunis

en plus grand nombre , lorfqu’ils fe font condenfés 8c

accumulés , on les voit s’élever du femme: humide

vers les plaines de l’air. En effet , la raifon nous ap-
prend que les lieux les plus élevés (Ont le théatre des

vents , 48:. nous le fentons nous-mêmes au haut des

montagnes. i ilD’AILLEURS la Nature enleve un grand nombre de

corpufcules de toute la furface de la mer. C’efl ce que

nous montrent les étoffes fufpendues le long de fes
rives, auxquelles s’attache l’humidité. Il efl: donc évi-

dent que les émanations de ce fluide falé toujours en
mouvement, contribuent à l’accro’îflëment des nuages.

Nous voyons encore du fein des fleuves 8: de la terre-
méme fortir des brouillards , des efpeces de vapeurs
chaudes, dont les exhalaifons élevées dans les airs
obf’curcifl’ent les cieux, 8c forment infenfiblement par

leur réunion des nuages épais; avec d’autant plus de-

facilité, que, les flots de la matiete éthérée en les

preflant d’en haut , 8c en les condenfant, pour ainfî
dire , voilent d’un tifl’u épais l’azur du ciel.

IL le peut enfin que ces corpufcules qui forment les
nuages &I les tempêtes , viennent d’un monde étrana
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Innumerabilem enim numerum ,- fummamqüe profundÎ
EHë infinitam docui , quantâque volateur

Corpora mobilitate , oRendi , qu’àmque repentè

Immemorabîle par fpatium tranüre folerentz

Haud igitur mirum cil, fi parvo rempare (aspe
Tam magnas montes tempeüas , atqüe tenebraà

Cooperiant maria ac terras , impenfa fuper’nè ;

Undique quandoquidem per Caulas ætheris omnes,
Et quafî pet magni circùm fpiracula mundi ,
Exitus introïtufque elementis redditüs extat.

NUNc age 5 qüo pa&o piüviüs cdncfefëat in

Nubibus humer , 8c in terras demiflüs ut imber
Decidat , expediam: primùm jam felüina aqüaï
Multa (îmul vincam confürger’e nubibUS îplîs

Omnibus ex rebus , pariterqu’e ira crefc’er’e dtfafqüe ,

Et nubes , 8c aquam quæcunque in“ nubibus extat,

Ut pariter nobis corpus cum fanguine crefcit ,
Sudor item arque humor quicunq; efï deniq; membris f

Concipiunt etiam multum quoque fæpe mariaum
Humorem, veluti pendentia vellera lanæ ,
Cùm fuperà magnum venti mare nubila portant;
Confîmili ratione ex omnibus amnibUS humor I ’

Tollitur in nubes , qub cùm bene femina aquarum
Multa madis makis convenêx’e undique adauéta , î

Confzrrz



                                                                     

L I V R E VAI.’ V r35;
ger le réunir’dans le nôtre. En elfet vous ne doutez

pas que le nombre des atomes ne [oit innombrable,
8c la profondeur du grand-tout infinie; vous fçavez
de Quelle agilité font doués les élémens de la marier-e,

8c combien peu de rems il leur faut pour parcourir
des efpaces immenfes. Vous ne devez donc pas être
furpris que la tempête 8c les ténebres , fufpendues
dans les airs, couvrent en un imitant les plus hautes
montagnes , fe répandent fur la mer 8c la terre entiere;
puifque de tous côtés les élémens trouvent des en-

trées 6: des fouies ouvertes dans tous les conduits
du fluide éthéré, 8c , pour ainfi dire , dans tous les

canaux du monde. i I IAPPRENEZ maintenant comment les eaux de la
pluie fe ramaillent dans les nuages, 8c delà retombent
fur la terre. Soyez convaincu premiérement, que de
tous les corps s’élevent ,. en même rems que les nua-
ges, une infinité de molécules d’eau qui s’accroifïènt

avec la fubüance même de la nue: à peu près comme

nous voyous le fang, la fueur 8c les autres Huides de
nos corps s’accroître en même rems que la machine.

Les nuages fe chargent encore des eaux de la mer,
’lorfque femblables à des lioccons de laine fufpen-
pendus, ils font portés par les vents au demis de fa
furface. L’humidité’des fleuves Is’éleve de même .vers

1 les nues. Lorfque ces femences d’eau, accrues de tous
côtés partant d’émanations diverfes, fe font ralTemÂ-

Tom II. . z ’



                                                                     

35.4 L C R E aConfcrtæ aubes vi ventj mitrçre çettant
bupljciger’; mm vis vend comment , a: ipfa
Cdpîa himbqlfum , tu rbâ majore cdôrtâ,

Urge; à fupero prèmït, àc facit effluere imbus.

PRÆIEREA cùm rarefcunt quoque nubila ventis;
Au; diffolvuntur folis fuper Îüa calore , V ’
Mittunk humorem pluvium , Rillantquc , quafî igni
Cera fùper calido tabefcens malta liquefcat. n

SED vehemens imber 5;, ubi vehemençex utroquç
NubilaIü èumulata premimtur, &liknpîetc vent; : I

At retinere diü pluvial: longùmque moral
Cbnïh’érunt ,’ ubi malta fueÊunt [emma- aquamm;

Atgue aliis aliæ nubes , nimbique riggntçg

VIhfuper, atque omni volgô de parte feruntur;
Inerfalque 61m fynæns 11.1111108111. rota rehalaç.

Hmc ubi fol radiîs tempengtem inter opacam
Adiïersâ ram: nimbofnm afpergine contrà , p

Tarn colo: in nigris exiftit imbibas argui;

Cana». ,quæ fursùm crefcunt fursùmqge creantm;
Et quælccihérèfcunt iù nubibps Omnia , prorsùmA
Qènùîàï il?!) -*.è!“î,é 85???? gelidæquc prairies ,

E! ü magne! 556171» magnum dmamcn..aquamm»
Et’nîàtdq’ùæ Midas pgmm. fçijæqgtleunçesv,

PietfaÊiÏ’eu’éftjéàhïen. fëbeçite animoquc videra ,

Qmîliëîïëè P???“ 4539.“. âniïcïe mmm
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hiées , 8c oùt été condénl’éeâ in re fôtïfHè aas iréùtsiè

alors une double force détermine leur chûte; la pref.
(ion des xients 8a le, gfand nombre des hü’àg’éâ àbcus

mués, qui, en gravitant les uns rut reg àtîffeé , pæan

duifent l’écoulement; de la plùîe;

D’UN autre côté, quand les vains fàlrélfïeù’t lès Huàà

ges, ou quand la chaleur dû fo’Ieil lès (imbut, ils 13H“;-
fent tômber l’hUmidé pluvians: qu’ils avohtïîehne’m, sa

S’écoùlent gOutte à gôurre; comme la cire lièuéfîée paf

l’arlleu’r de la fîa’mme; , .“    .

LA pluie et! abondante , “quand les nuages Éprou-z

vent foftement la double pfeHîdn de leu: pidpteçie-l

rament 8c du fouÆe des vents. Elle a une datée con-2
îîdërable ô: fetient long-rems les hommes fous leurs

toits; qüand les nuages , chargés d’un grand ndmbrè

de particules d’eau, font aecùmuIés les tins fut leâ
“autres &jépaùdus de tous côtés, 8c quand la terré

femme par [es exhalaifons autant d5humidité qu’èllë

en feçqit; I , . . . .L 0 R s Q 05A U feîn de Forage“ les rayons du foleÎÏ

Te troüvent oppoféè à un nuage plüvieüx ; (in appen-
çïoit au milieu des ténebfes lçs coulçufs de l’arceau-ciel;

LES autfès mâtâmes Il; Ëpfmeht, siacCroQÏëhÇ.
8c fe combine-13;: dàùs” Ié’s mages , reis que 1a’nçige, les; ,4

Vents, la gfêle; Iéë Ëîüiàté, la glàcè qüî ,dlqrcîç Je;

eaux a: met un: fieùi’a’tà cantre; des; acmé, nuer;-

facile d’en pénétfêf la“ éâüfêhâ 5551 èiüiqùer 16S (Î; -

Z ij  
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Cùm bene cognôris , elementis reddita que: tînt:

Nom: age , qua: ratio terra’i moribus extet,’

Percipe; a: imprimis terram fac ut elle rearis
Subter item, ut fuperà. en, ventis argue undiq;. plenam
Speluncis , multofque Iacus multafcjue lacunas
In gremio gerere 8c rupes demptaque faxa ,
Multaque fub tergo rem-aï Humina teâa
Volvere vi fluâus fubmerfaque faxa putandum cil;

Undique enim fimilem elfe fui res poihxlat ipfa.

H13 igitur rebus fubjunâis fuppofitifque ,

Terra (16) fupernè tremit , magnis concuffa minis
Subter , ubi ingentes fpeluncas fubruit ætas ;
Quippe cadunt toti montes , magnoque repentè
Concuffu latè diffa-punt indè tremores;
Et meritô, quoniam plauüris concuffa tremifcunt

Te&a viam propter non magne pondere rota;
Nec minùs exultant , ubi currûs fortis equûm vià

Ferratos utrinque rotarum fuccutit orbes.

’ FIT quoque , ubi magnas in aquæ vaüafque lacunas l

Gleba vetuftate terrâ provolvitur ingens ,
Ut ja&etur aquav , 8c fluât: quoque terra vacillet;
Ut vas in terrâ (ion quit conüare, nifi humor

Deititit in dubio fluâu jaéfarier
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fetsï quand on connaît à fonds les propriétés des.

élémens. . .APPRENEZ maintenant la caufe des tremblemens
de terre , 8c perfuadez-vous fur-tout, que l’intérieur .

du globe cil, comme fa furface, rempli de vents,
de cavernes , de lacs , de précipices, ’ de pierres, de
rochers , 8c d’un grand nombre de fleuves intérieurs, I

dont les flots impétueux emportent 8c roulent des ro-
ches fubmergées. Car la raifon veut que la terre fait

V par-tout femblable à elle-meme.

CES notions préliminaires une fois fuppofées , les

tremblemens de la furface du globe font occalionnés
par l’écroulement intérieur de quelques énormes ca-

vernes que le rems vient à bout de démolir. Car ce

font des montagnes tout entieres qui tombent , 8c
dont la fecoufTe violente 8c foudaine doit, répandre au.
loin d’aHîeux tremblemens; puifqu’un charriot’ dont

le poids n’efl: pas confidérable fait trembler fur fou.
pafl’age tous les édifices voifms , 8: que des courfiers

“ fougueux , en roulant les bandes des roues armées de.
fer; font trelI’aillir tous les lieux d’alentour. il

IL fe peut encore,l qu’une maire énorme de. terre

tombe de vétufté dans un grand lac fouterrain, 8: que. .r

le globe vacille par une faire du. mouvement excité l
dans les eaux, comme nous voyons fur la furface de ,
la terre un vafe plein d’une onde agitée ne reflet
immobile , que quand la! liqueur contenue a repris for):

équilibre. l Z
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LIVRE VI. 3-5,.
D’AILLEURS , quand le vent rainallë dans les cavi-

tés intérieures du globe fond avec violence fur un
côté particulier , si réunit butes les forces dans ces

cavernes profondes , la terre penche du côté ou le
fouille des vents fait le plus d’efforts; en même rems
les édifices confîtuirs à la furface s’inclinent du même

côté, à mefure qu’ils font plus voifins du ciel. On

voit les peutres s’avancer , quitter l’à plomb, menacer

ruine. Et l’on balance à croire ,I que la Nature ait pref-

crit un terme pour la deilruëtion totale du monde,
quand on voit de telles maires prêtes à fe démolir! Si
les vents n’étaient obligés de reprendre , pour aînû

dire , haleine, aucun frein ne ferait capable de les con-
tenir , “ ni d’arrêter leurs efforts deüruâeurs. Mais

comme alternativement ils fe repofent 8c; fondent de
nouveau, font repbuïl’és 8: retournent alla. charge; la

terre menace de s’écrouler plus qu’elle ne s’écroule en

effet. Elle s’incline &lfe releve; elle perd. l’équilibre

8c le retrouve par fan propre poids, Voila Ippurqüoî
les édifices vaCillent plus “ou mÔînS ”, mon leur éléva-

tion, de forte que les plus bas .n’léprouvent prefque

point ’de feebufïës; p
CE s horribles .ébranlernens - peuvent h encore étre-

caufés par un vent impétueux; un I foâllÏe.violent in;

traduit tout àÎlQth’duhdehors ou né Hans le feîm

même de la terre, qui après ls’êtrie engouEËe dans les.

cavités du globe1 frémit au) milieu de ces immeufes;

Ziv



                                                                     

35°. LUCRECE;
Verfabundaque portatur; poli incita cùm vis
Èxagirara forêts erumpirur, & fimul artam

Diandens terram magnum concinnat hiatum :
In Tyriâ (I7) Sidone quod accidit , 8c fuit Ægis
In Peloponnefo : Quas exirus hic animai
Difiurbât urbes , a: terræ motus obortus !
Multaque præterea ceciderunr mœnia magm’s I

Motibus in terris , 8c muItæ par mare peifum
Subfedêre fuis pariter cum civibus urbcs.

QUÔD nîfî prommpir, tamen impetus îpfe animai;

Et féra vis vènti , pet crebra foramina terra: .
Difpertirur, ut horror, & incutit indè tremorem;
Frigus u-ti nomes penirùs cùm venir in anus,
Concurir, invitos cogens tramera arque moverî :
Ancipiti trepidanr igitur terrore per urbesr;
Te&a fupernè riment , meruunt infernè, cavernas
Terraï ne difïblvat Natura repentè ;

Neu diüraâa funin lar-è difpandat hiarum,

quue fuis confufa vclit complere minis :
Proinde licèt quamvis cœlum tantrique reantur
Incorrupta fore æternæ mandata faluti,
Attamen interdum præfens vis ipfa pericli
Subditat hune Œmulùm ’quâdam de parte rimais;

Né pedibus raptim tellus fubtra&a fçratur i
* In barathrum, rerumque fequatur prodita fumma

q.
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cavernes, s’y roule en tout fens,.& ne s’échappe au.

dehors qu’après avoir fendu la terre par fon impé-

tuofité , 8: y avoir ouvert de valles abymes. Ainli fu-
rent englouties Sidon , l’ouvrage des Tyriens, Egine
dans le Péloponnefe. Combien de villes ont été dé-

truites par ces terribles éruptions des vents , 8C par les

tremblemens de terre qui en furent la fuite? Combien
de cités enfevelies fous terre au milieu de ces affreux
ébranlemens , ou noyées avec leurs citoyens au fond.

, des mers? i
Sr le vent ne s’élance pas au dehors , Ion fouille

- impétueux fe’dillribue , comme une efpece de friflbn ,

dans tous les conduits de la terre , a: y excite. un trem-
blement général. Ainlî le froid , inlinué jufqu’au fond

de nos membres, nous fait grelotter malgré nous.Alors’

les habitans’ des villes , en proie à une double terreur ,

voient la mort 8c fur leurs têtes 8c fous leurs pieds-i
Ils craignent d’un côté la chûte de leurs toits; ils’

tremblent de l’autre , que la Nature ne démoliflë tout.

à coup les voûtes du globe , 8c qu’après avoir ouvert

fes vailles abymes, elle ne veuille les combler de fes
propres débris. Quoique perfuadés que le ciel 8: la.
terre font incorruptibles 8c dellinés à fublifter éternel-
lement , la vue d’un danger aulli prellânt porte néan-I

moins la défiance dans leur amé, 8c leur fait craindre

que la terre ne fe dérobe fous leurs pieds pour tomber
dans le gouffre, que fa. chûte ne fait fuivie. de celle
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F unditùs, 8c fiat mundi confufa ruina.

NU ne ratio reddunda , augmen cur nefciat aquan-
Principiô mare mirantur mon reddere majas
Natal-am , qub tantu’ fuat decurfus aquarum ,
Omnia qué venîant ex omni 611mm: patté;

Adde vagos imbres tempeüatefque volantes
Omnia qua: maria ac terras fparguntque rigantque;
Adde fuos fontes; tamen ad maris omnia (amman:-
Guttaï vix inüar arum unius ad aùgmen:

Quô minùs ei’c mirum mare non augcfcerc magnum;

PRÆIEREA , magnam fol pàrtem dctrahit agita;
Quippe videmus enim veües humore madèntcs

Exficcare fuis radiis ardentibu’ folein;

At pelàgc multa 6c latè fùbükata vidèmus: t

Proinde lîcèt quamvis ex une qu’oque loco fol

Humoris parvam delibet ab æquore partem , I

Largiter in tante fpatio tamen auferet undis.

TUM porrô“venti magnàm qu’oque toilère’IpattétI-n

Humbris pofïùnt verfentes æqùôrapdniï:
Unâ noëtè vias quoniam perfaèpè vîdémùs“

Sîccarî ; mollifun lùti cohcfefééte bfuüâs;

PikÆ’rEREA doCui minium qubqùe’ touëfévhübleâ

Hùmoremmagho conceptüni’ek æquoré A’pbrntî’ ,

Et pafûm totd terrarum rparger’e’in’ cilié,
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du grand-tout , 8c qu’il ne relie plus du monde entier a.

qu’un amas confus de ruines.

IL faut maintenant expliquer pourquoi la mer ne
connaît point d’accroill’ements On cil furpris qu’avec

tant d’eauxîquî s’y rendent», tant de fleuves qui s’y jeu

tant de tous côtés , tant de pluies 8: d’orages qui fou-,-

dent à la fois fur la. terres: fur la mer, enfin avec les
propres fources, elle nlaugmente jamais de volume.
Mais la furpcife collera, fi; l’on conüdere que toutes
ces eaux, Comparéesà la mile étendue des mers, font:

à peine fur elles l’effet dïune goutte infenfible.

AJOUTEZ que la chaleur du foleil en pompe une
grande partie. Car ces rayons ardens qui lèchent en
un moment les étoffes humides , quel elÊt ne doivent.

ils pas produire fur l’immenfe furface des mers fou;
miles à leur aétion? lit-quelque modique perte que
fouille chaque endroit- particulier, ces évaporatiOns I
répétées dans.une and? grande étendue, ne doiventq

elles pas caufer une diminution confidérable? I i

D’UN autre côté, les vents qui balaient la fui-face

des ondes, en emportent encore une parties; puifque
(cuvent nous voyons dans l’efpace d’une nuit les cheq .

mins [échés , 8c la fange durcie-par- leutfoulllë.

J E vous ai encqmreufeiggé, gnoles [nuages attirail:

à eux:l’humidité-«lamer, pppur;allor;,enfuiterla du;
perte: de «agaçâtes, ou - par :IÇS’:Phll.eî:q“itzt0mbenË.



                                                                     

364 h L U C R E C E ;
. Cùm pluit in taris a: venti nubila portant;

POSTREMÔ, quoniam taro cum corpore tenus
Efl, 8c conjunâas oras maris undique cingit ,

Debet , ut in mare de terris venit humor aquaï ,
In terras itidem manare ex æquore falfo ;

Percolatur enim virus , retroque remanat
Materies humoris, 8: ad caput amnibus omnîs
Confluit, indè fuper terras redit aginine dulci ,
Quà via feâa femel liquido pede demlit undas.

NUNc ratio quz fît, par fauces momis ut Ætnæ,

Exfpirent igues interdum turbine tante,
Expediam: neque enim mediâ de clade coorta
Flamme: tempeüas, Siculûm dominata par agros g

Finitimis ad fe convertit gentibus ora ,
Fumida cùm cœli fcîntillare omnia templet

Ccrnentes , pavidâ complebant peâora curâ,’

,Quid moliretur retum Natura novarum.

HISCE tibî rebus Iatè eü altèque videndum,“

Ei longé cunâas in pattes difpiciendum,  
Ut. reminifcariè fummam rerum effe profundam ;
Et videas coélum fummaï iotius unum

Quàm fît pamila pars a: quàm multèlima connu;

Et quota pars homo. terrai fit totius anus :
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fur la terre; ou par les nuées que les vents tranfpor-

rent dans l’athmofphere. l I h
EN F I N , comme la terre cil un corps poreux;

,. comme elle environne de tous côtés la mer qui lui ell:

contiguë; la mer ne peut recevoir les eaux de la terre ,
fans que celle-ci reçoive à fou tout celles de la mer ,
qui fe filtrent en effet dans le fein du globe , fe replient
fur elles-mêmes , fe raflèmblent à la fource des fleuves 5

8c ainfi purifiées coulent fur la terre à l’endroit où fa

furface entr’ouverte facilite la trace liquide de leurs pas.“

APPRENEZ maintenant la raifon pour laquelle les
bouches de l’Erna vomiüënt quelquefois de fi épais

tourbillons de flamme. Ne croyez pas en effet, qu’au
milieu du trouble 8: du défallre un orage. de feu,“dé-

chaîné dans les plaines de la Sicile, ait jadis fixé les

regards des peuples voilins , qui, à la vue des torrens
d’étincelles 8c de fumée ondoyans dans tout l’athmof-

phere , aient attendu pleins d’effroi le nouveau mal-
heur que la Nature leur préparait.

POUR l’explication des phénomenes de cette efpe- ,

ce, il faut porter fur toute la nature un coup d’œil
vafle a: profond, en embraflèr à la fois touries les par;
ries , ne jamais perdre de vue l’iniinité du grand -tout,’

a: le repréfenter fans celle combien le ciel cil peu de
chofe par rapport à l’univers , 8: quel arome impercep-

tible cil: l’homme , comparé au globe entier. Quand

Vous ferez pénétré de ce principe; convaincu de
à



                                                                     

Quod bene propofîtum fi plané contue’afè

Ac videas planè , mimi multa relinquas.

’ NUM quîs enïm noflrûm miratui- , fi quis in mus

Accepit calîdo febr’im fervore coOrtam ,

Aut alium quemvis morbi pet membra dolorem!
Obturgcfcit enim fubitô pas, arripit acer

Sæpe doler dentes , oculos invadit in ipfos;
Exiüit facer(18) ignîs , 8c urit corpore ferpens

Quamcunque arripuît pattern , repitque par anus t
Nimîrum, quia fun: multarum femina rerum;
Et fatis hæc tellüs nobis cœlumque mali fèrt,

Undè queat vis îmmenfî procrefcere morbi :

Sic igitur toti cœlo“ terræque pùtzmdum cit

Ex ianito fatîs omnia fuppeditare ,
Undè repentè queat tenus concufl’a moverï ,.

Perque mare a: terras rapidus percurrer’e turbo“,

Ignis abundàre Ætnæus , Hammefcere cœlum:

Id quoque enim lit, 8c ardefcunt cœleüia tempi”,

Ut tempeüates pluviæ graviore coortu
Sunt, ubi fortè ita fe tetulerunt femina aquarutm

- Aï nîmîs en ingens incendî- mrbîdùs afddr“:

Scilicet 8c fluvius , qui mon cit, maximus ci cit,
Qui non anté aliqu’em majorem vldit, 8c ingen’s ’

Arbor homoqüe vident:  , 8: mania de germe omnî ,
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vous ceiïerez d’admirer.

QUI de nous , par exemple, eü furpris de voir un
homme brûlé d’une üevre ardente , ou dont les mem-

bres (oient la proie d’une autre maladie? Les pieds
fe gonHent tout à coup , une douleur aiguë s’empare

des dents ou fe jette fur les yeux mêmes, le feu facré
s’allume , fe répand dans tout le corps ,V brûle toutes

les parties qu’il attaque , on n’en en point étonné;

parce qu’on connaît les émanations d’un grand nom-

bre de corps ;-parce qu’on fçair queles exhalaifons de
la terre 8c le vice de l’air quifent pour caufer la naif-

fance; 6c hâter les progrès des plus terribles mala-I
dies. Croyez donc auHi que ce grandatout, infini com-
me il l’eii, fournir au ciel & à la terre un afièz grand

. nombre d’atomes , pour ébranler le globe par des fe-

coulI’es foudaines , pour envoyer fur la terre 8c les on-

des des tourbillons rapides , “pour entretenir les feux
de l’Etna ; 8: pour embrafer le ciel. Oui, le ciel lui-
même peut s’embrafer aufii naturellement que nous

voyons les pluies tombera- grand flots fur la terre,
lorfqu’un certain nombre de particules d’eau fe font:
ralIèmblées dans l’athmofphere.

MAIS , dites-vous , ces incendies font trop confie
dérables : oui; comme un Heuve paraît grand à qui
n’en a jamais vu de plus grand: comme un arbre , un
homme , tous les corps de quelqu’efpece qu’ils fraient,
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Maxima.quæ vidit quifque , hæc ingenria Hngit:
Cùm tamen omnia cum cœIo œrrâque manique

Nil fint ad fummam fummaï rotins omnem.

NUNC tamen , illa modis quibus imitata repentë
Flamma’foràs vaf’cis Ætnæ fornacibus efHet ,

ExpediamgPrimùm rotins fubcava momis
E11: natura, ferè filicum (19) fuffùlta cavernîs;

Omnibus cil porté in fpeluncis ventus 8C aër;

Ventus enim fit , ubi e11: agitando percitus aër :

Hic ubi percaluit calefecitque omnia circùm
Saxa furens, quà contingit , terramqiie , 8c ab ollisi
’Excufiît calidum Hammis velocibus ignem,

T ollit fe ac reâis ita faucibus ejicit altè ,

Funditque ardorem longé, longèque favillam

DiEert, 8c crafsâ volvit caligine fumum;

Extruditque fimul mirando pondere faxa :
Ne dubites quia hæc animai turbida fit vis.

PRÆTEREA magnâ ex parti mare momis ad ejLis

Radices frangit fluétus , æüumque reforbet: l
Ex hoc lifque mari fpeluncæ mentis ad altas i
Perveniunt fubter fauces ; (2.0) hàc ire faténdum ici-l ,
Et’penetrare animam penitùs tes cogit maper’ta,

Atque eŒare foras , ideèque extollere Hammas ,
Saxaque fubjeétare, i8: arena: tollere nimbos:

v In
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panifient énormes , quand on ne connaît rien au delà;

tandis que ces objets , non plus que le ciel , la terre 8:
la mer , ne font rien en comparaifon de l’univers.

MAIS tâchons maintenant d’expliquer la maniera

dont la flamme en fureur s’exhale des fournaifes de
l’Etna. D’abord toute la montagne en creufe intérieu-

rement , 8c appuyée fur des cavernes de caillouir. 0’:

toutes les cavernes font remplies de vents , 8c patcona
féquent d’air, puifque le vent n’en: que l’air mis en agi-

tation. Lorfque ce terrible élément s’eft enflammé , 6:

a communiqué fon ardeur aux rochers 8: à la terre
amour defquels il ne celle de le rouler , 8c dont il fait
fortir des flammes’rapîdes , des feux dévorans, il s’é-

leve , il s’élance direâement par les gorges de la mon-

tagne , il répand au loin la flamme 8: la cendre , roule
une fumée noire 8c épaille , 82: lance en même rems des

rochers d’une fi énorme pefanteut, qu’à ces aïets on

ne peut méconnaître l’impétuolité des vents.

D’AILLEURS la mer baigne en grande partie le pied

de cette montagne, fans celle elle y brife 8: en ramene
les flots. Les cavernes régnent par-deffous terre depuis

la mer jufqu’aux gorges de la montagne. On ne peut
douter que les vents n’entrent par ces ouvertures,
quand la mer s’eli: retirée, 8: ne dirigent leur [0qu:
delà vers le fommet. Voila pourquoi l’on voit les
Hammes s’élever en l’air , les rochers s’élancer au loin ,“

8c des nuages de fable le répandre de tous côtés. A la

T orne II. A a
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In fummo fun: ventigeni (2.1.) acteras, ut ipfî . . ...
Nominitant , nos quas fanges perhibçmus 8c oral,  .

4

SUNT aliqnot quoque tes , quarum imam dicerc caufam

Non fatis en, verüm plures , undè una tamen fit :

Corpus ut exanimum fi quod procul ipfe jacere
Confpicias hominis , fît ut omnes discre caufas ;
Conveniat lethi , dicatur ut illius nua; J,
Nam neque eum ferro, neque frigore vincere poHîs
InteriiITe, maque à morbo , neque-fortè veneno; , ,
Verùm aliquid genere elfe ex hoc, quad condo dinar: ;
Scimus; item in makis hoc rebus disante habemus.

au

NiiUs in æflati crçfcit, campifque redundàt
Unicus in terris Ægypti rotins ammis :w.
Is rigat Ægyprum medium per fæpe calorem;
Aut quia (un; æftate. Aquilones oflia contrà,
Annî rempare eo quo Etefîa Hàbra femntur;

Et contrât fiuvium Hantes remorantur , .8: undas, I

Cogentes fursùs rçplent coguntquelmanere:
Nam dubio pr’ôclullhæc adverfo flabra ferunmr
Fluxhine, quæ gelidis ànftellisàxis aguntür; 7 I
Ille exhaèf’çïferâ parti yeniç lambis aligfïuflro; 

Inter tigra virûm percoâaque fæèlà .càlolfe ,.
tu
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cime font ces larges entonnoirs par ou s’échappent les

vents: les Grecs les appellent crateres , se nous leur
donnOns les noms de gorges 8: de bouches. l

IL y a encore des phénomenes auxquels il ne fuŒt

pas de donner une explication; il fautera produire
plulieurs, parmi lefquelles fe trouve la véritable. Ainfî

en voyant de loin le cadavre d’un homme étendu fur

le fable , il cil néceffaire pour nommer la caufe de fa
mort , de citer toutes les caufes poflîbles de mortaliq
té. Car vous ne pouvez décider s’il elt mort par le

ferron le froid, parla maladie ou le poifon. Vous fça-
Vez en général que c’efi par une de ces caufes ; mais il I

n’y a que les témoins oculaires qui puiflènt vous fixer

fur la véritable. Nous femmes réduits à la même indé-

cifîon , dans un grand nombre de phénomenes.

PAR exemple, f1 le Nil, ce fleuve unique de l’E-
gypte entiere, s’accroît 8: inonde les campagnes pen-
dant l’été , ces débordemens peuvent venir de ce que

dans cette faifon où regnent les vents Ëtéfiens, les
l Aquilons en faufilant à l’embouchure 8c contre la dié.

reâion du fleuve fufpendcnt fou cours , foulent re; ,
ondes , comblent fon lit 8c forcent le fleuve de s’arré« u

ter. Car on ne peut douter que le fouille de ceshvents.
ne foit oppofé àkla direâion du neuve; puifqu’ils

viennent des conflellations glacées du pale Boréal ,l l
tandis que le Nil éprend fa foutce dans les régions du u

. midi, dans ces climats brûlansque le foleil vifite au ’

Aaij
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Exoriens penitùs mediâ ab regione diei.

EST quoque uti poHit magnus congeflus arena:
Fluâibus adverfis oppilare allia contrà ,

Cùm mare permotum ventis mit intùs arenam:
Quo lit uti paâo liber minùs exitus amni,
Et proclivus item fiat minùs impetus undis.

, FIT quoque mi pluviæ forfan magis ad caput ejus,

Tempore eo fiant quo Etefia fiabra Aquilonqm L
Nubila conjiciunt in cas tune omnia partes :
Scilicet ad mediam regionem ejeâa diei
Cùm convenerunt , ibi ad altos denique monte;
Contrufæ nubes coguntur , vique premuntur.

FORSIT a: Æthiopum penitùs (2.7.) de montibus altîs

Crefcat, ubi in campos albas defcendere ningues
Tabiücis fubigit radiis fol omnia lufirans.

NUNc age ,Avema tibi quæ tînt loca cunque lacufq ;

Expediam , quali naturâ prædita confient.
“PrincipiÔ; quôd Averna (2.3) vocantur, nomen id ab re

Impoütum eft , quia funt avibus contraria cunâis ;
E regione ea qùèd loca cùm ,advenêre volantes ,

Remigii oblitæ, pennarum vela remittunt ,
Præcipitefque cadunt molli cervice profufæ
In terram , f1 fortè ira fert matura locorum ,
Au: in aqùam , fi foriè lacus fublhatus avemo cil
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milieu de fa courfe , 8: dont les habitans font noircis de
dévorés par la chaleur.

IL le peut encore que de vafles amas de fables dél-
pofés à fon embouchure forment une digue contre fes

flots, dans le rems où la mer agitée par les vents roule

des fables; d’où il arrive que la décharge du fleuve
et]: moins libre, 8c la pente de fon lit moins inclinée.

II. fe peut auHî que les pluies foient plus abondan-n’

tes à fa fource, dans cette faifon où le fouffle des
vents Étéliens chaire de ce côté les nuages , qui , raf-

femblés dans les régions du midi, s’accumulent 8c fe

condenfent à la cime des plus hautes montagnes , a;
tombent enfin parla preflîon de leur pefanteur-.

PEUT-ÊTRE, en un mot, cette crue vient-elle des
hautes montagnes d’Æthiopie , quand le foleil, dont les

rayons embrallënt toute la nature, fait defcendte à
grands flots la neige fondue dans les plaines.

Exruquons maintenant la nature de ces lieux fus
nefles , de ces lacs nommés Avemes. D’abord ce
nom leur a été damné à caufe de l’effet qu’ils produi-

fent, parce qu’ils font mortels pour les oifèaux. En
effet, quand les habitans de l’air font arrivés dire&e--

ment au delÎus de ces lieux, ils femblent avoir oublié: .
l’art de voler; leurs ailes n’ont plus de retro“; ils. ’

tombent fans force, la tête penchée , ou fur la terre g
ou dans les eaux, felon la’nature de l’Auerne qui leur

donne la mort.

Ara
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I QUAus apud Cumas locus cil montemq; Vefevum,
Oppleti calidis ubi fumant fontibus au&us:
EPc 8c Athenæis in mœnibus , arcis in ipfo t
Vertice , Palladis ad templum Tritonidos almæ 5

Quo nunquam pennis appellunt Corpora raucæ
Cornices , non cùm fumant altaria donis :
quue adeo fugitant non iras Palladis acres ,
Pervigilî causâ , Graiûm ut cecinêre poëtæ

iSed matura loci hoc opus eflicit ipfa fuâ vi ;
. In Syriâ quoque fertut item locus elfe, videri ,

Quadrupedes quoque quo fimul ac veüigia primùm

Intulerint , graviter vis cogat Concidere ipfa ,
Manibus ut fi tint divis maâata repente:
Omnia quæ natuiali radome getuntur ,

’ Et, quibus è cauüs fiant , appatet origo;

l Ianua ne his orci potiùs tegionibus elfe

Credatur,(z4) poila, hinc animas ACheruntis in ora:-
Ducere forte Deos Mmes infatue reamut ; “
Naribus alipedes ut cervi [ape putantur
Ducere de latebtis ferpentia farda ferarum:

I Quod procul à Verâ quàm lit ratione repulfum;

Percipe; namque ipsâ de te nunc dicere comor. I

PRINCIPIÔ hoc dico, quôd dixi fæpe quoque ante,“

I,n terrâ cujufque modi retum elfe figuras; ’
Multa quæ fun: vitalia, multaque mhos
locutere 6: mortcm qua: poflint accèleraxe; h
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ON trouve à Cumes 8c au mont Véfuve un endroit

de cette nature; Ce font des fontaines chaudesd’où
s’exhale une épaille fumée. On en trouve encore un

femblable dans les murs d’Athenes ; au fommet de la

citadelle , “proche le temple de Minerve , les rauques
corneilles n’o’fent jamais y aborder, lors même que la

fumée des facrifices femble les y inviter. Tant elles
fuient avec effroi , nOn pas la colere de Pallas que leur
attira leur vigilance , felon le récit des poëtes Grecs , A

mais les exhalaifons mêmes de ce lieu, qui quîfent
pour les en détourner. On parle encore d’un autre
averne de cette efpece’, ütué dans la Syrie, où les

quadrupedes eux-mèmes ne peuvent porter leurs pas ,
fans que la vapeur les faire tomber fans vie , Comme
des vidimes immolées tout à coup aux Dieux Manes.

Tous ces effets font naturels, 8c l’on peut en trou--
ver les caufes, fans s’imaginer que ces lieux foienl:
autant de portes du tartare, par. où les Divinités du
(ombre empire attirent les ames fur le bord de l’A-
chéron , comme la fimple afpiration du cerf rapide
attire (félon-l’opinion commune) les ferpens du fond

de leur retraite. Pour vous faire fentir le ridicule de
toutes ces fables , je vais traiter à fonds ce fujet.

JE répete d’abordce que ’j’ai’fouvent dit; que la

terre contient un grand nombre de principes diverfe-
ment configurés, dont les uns donnent la vie al’hom-

me, les autres lui caufent des maladies 8c hâtent fora

l A a. if; ’ ’“
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Et: magis effe aliis alias animantibus aptas
Res ad virai rationem oüendimus anté,
Pèopter diflîmilem naturam diflîmilefque

Texturas inter fefe primafque figuras;
Multa meam: inimîca per antes , multa par îpfas

Inftnuant mares infeüa arque afpera odore , -

Nec fun: multa parùm ta&u vitanda, nec autem
Afpeàu fugienda faporeque trima quæ fint ;
Deinde videra licet , quàm multæ fmt homini tes ’

Acriçer infcflo fenfu fpurcæque gravefque.

Annonnws primùmcertîs gravis * umbra tributs eû,“

quue adeô, capitis fadant ut fæpe dolores,
Si quis das fubter jacuit pofhatus in herbis.
ER etiam in magnis Heliconis montîbus (2.6) arbos

F loris odonje hominem tetro confueta necare: I
Scilicet hæc idéé) terris ex omnia furgunt:

Mulea madis .multis multarum femina remm ;
QuÔd permiüa gerit tenus difcretaque tradit.

NOCTURNUMQUE recens extin&üm lumen, ubi acri

Nidore oEendit mares , confopit ibidem,
Dejîcerehut pronos qui morbus fæpe fuëvit.

Caftoreoque (27) gravi mulier fopita recumbit ,
Et manibus nitidum teneris opus eŒuit eji,

” (2;)



                                                                     

LIVRE VI; 377trépas, 6c qui tous font plus ou moins analogues aux
divers animaux, plus ou moins propres à leur confer-
vation, felon la différence de leur nature, de leur tillai
8c de leurs figures élémentaires. Il y en a dont l’intro-

du&ion blefl’e le canal de l’ouie; il y en a dont les
exhalaifons piquantes 8L défagréables offenfent l’organe

de l’odorat; d’autres dont le contaâ cil: dangereux g

dont la vue en à craindre, dont la faveur cit défa-
gréable. Enfin l’expérience vous montre combien
d’objets produifent dans l’homme des fenfations pénic

bles 8c douloureufes.
D’ABORD il y a des arbres dont l’ombre en: chargée

de molécules li dangereufes , qu’on ne peut s’étendre

fur le gazon au pied de ces arbres , fans éprouver de
violentes douleurs de tête.- Sur la cime élevée de
l’Hélicon fe trouve encore un arbre dont la fleur tue
l’homme par [on odeur. Toutes ces produâions nait“-

fent de la terre, parce qu’elle renfermé dans fon fein
un grand nombre de femences combinées d’une infi-

nité de manieres diverfes dont la fecrétion nourrit
chaque individu particulier.

L’ODEUR. d’une lampe récemment éreinte affeâe

défagréablement les nerfs olfaétil’s, alToupit l’homme,

le renverfe comme s’il était attaqué de l’épilepfîe.

L’odeur forte du L’a/loreum produit le même effet fur

la femme. Elle tombe fans connaifïance , 8c fon ou-
vrage s’échappe de fes mains défaillantes ,(i fun organe
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’ “ Irrempare eo fi odorata cit , quo menümn folvît.

Multaque præterca languentia membra par anus“

Solvunt, arque animant labefaâant fedibus intùs.

  Denique, fi in calidis etiam cunâêre (2.8) lavacris;
I Planior 8c folio in fuetis ferventis aquaï , .

Quàm facilè in medio fit uti des fzpe ruinas!
“’ Carbonumque (2.9) gravis vis atque odor infinuatur

Quàm facilè in cerebrum, nifî aquam præcepîmus anté!

At cùm membra hominis percepit fervida febrîs , I“

A Tum fit odor (go) vini plagæ maâabilis inRar.
Nonne vides etiam tetrâ quoque fulfur in ipsâ

Gignier, 8c retro concrefcere odore bitumen?
“ Denique ubi argenti venas (3x) aurique fequuntur;

Terra’i penitùs fermantes abdità ferro ,

Quales exfpirat fcaptefula fubter odores?
Quidve mali fit u: exhalent aurata metallà î

Quas hominum reddunt facies qualefque colores
Nonne vides? .Qaudifve petite in tempore parvo
Quàm’ foleant, à quàrn vitaï copia defit ,

Quos open: in tali cohibet vis magna? neceffe cil
H05 igitur tellus omnes exæüuet æüus ,

Exfpiretquc foràs in apex-ta promptaqu’e cœül

h. 8m a: marna loca alitibus fummittere deben:
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en eü frappé dans le rems où elle paie l’on tribut ipé-

riodique. Il y a bien d’autres fubllances dont l’aâion

relâche le fyllême des membres , à; fait chanceler l’amc

au fond de fa retraite. Enfin ü vous féjournez trop

long-rems dans un bain chaud, ou fi vous vous y
plongez à la fuite d’un repas trop abondant , qu’il cit

à craindre que vous ne tombiez fans connaifTance au
milieu des eaux! Avec quelle facilité la vapeur active

“ du charbon ne s’inlinue-t-elle pas jufqu’au cerveau, fi

vous ne prévenez l’on effet en avalant auparavant une

onde falutaire? L’odeur du vin porte un coup mortel
à celui dont les membres font confumés par une lievre

ardente. Ne voyez-vous pas encore naître au fein de
la terre le fouffre 6c le bitume dont la vapeur cil fi
pénétrante? Enfin quand le fer à la main on déchire

les entrailles de la terre , pour y fuivre les veines de
l’or 8: de l’argent , quelles vapeurs mortelles ne fent-

on pas s’élever du fond de la mine , a: s’exhaler du

féjour de ces riches métaux? Ne voyez-vous pas
quel vifage have , quel teint plombé contraâentles
malheureux , condamnés par la loi à ces durs travaux?

Ne fçavez-vous pas en combien peu de rems ils périf-
fent , 8: combien el’c courte la durée de leur vie? Il

faut donc que la terre fe débarraffe de toutes ces va-
peurs, en les“ répandant au dehors , dans les plaines

de l’air. .AINsI. ces lieux nommés avernes; ne font mortels
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Mortiferam vim, de terrâ quæ furgit in auras ,
Ut fpatium cœli quâdam de parte venenet : .
Quô fimul ac primùm permis delata fit ales ,
Impediarur ibi cæco comepta veneno ,
Ut cadat è regione loci, quà dirigit æüus :
Quô cùm conmit , hæc eadem vis illius æüûs

Reliquias vitæ membris ex omnibus aufert;
Quippe etenim primé quafî quemdam conciet æflum;

Poiteriùs fît: , uti cùm jam cecîdére vencni

In fontes ipfos, ibi fit quoque vira vomenda ,
Propterea quôd magna mali fît copia circùm.

FIT quoque ut interdum vis hæc arque æüus avemi
’Aëra qui inter aves cunque cil terramque locatus ,

Difcutiat , prope locus hinc linquatur inanis :
Cuius ubi è regione loci venêre volantes ,

Claudicat extemplb pennarum nifus inanis,
Et conamen utrinque alamm proditur omne:
Hic , ubi ni&ari nequeunt infiflereque alis ,
Scilicet in terram delabi pondent cogit:
Natura; 8c vacuum prope jam pet inane jacentes;
Difpergunt animas per caulas corgoris omnes.

FRIGIDIOR (3 2.) port-ô in puteîs annate lit humera

Rarefcit quia terra calore, 8: femina fi qua
Fortè vaporis habet, properè dimittit in amman
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pour les oifeaux , que par de pareilles évaporations , qui

s’élevent dufein de la terre dans les airs , 8c empoifon-

tient», pour ainfi dite, Une partie de l’athmofphere.
A peine les oifeaux font-ils arrivés dans cette région
infeâée, tout à COUP embarraflés dans les lacs de ce

poifon invifible, ils tombent verticalement dans l’en-
. droit où l’exhalaifon dirige leur chûte ;’ 8c quand ils

y font étendus , la même exhalaifon , plus aâive pour

lors , chafTe de leurs membres tous les relies de la
vie. Car la premier-e attaque m’excite en eux qu’une

efpece de convulfion; mais une fois plongés à la fource

même du venin , ils y rendent les derniers foupirs ,
quoqués par l’abondance des exhalaifons qui les en-

vironnent. pI I. fe peut encore que ces exhalaifons raréüent
tellement la malle d’air interpolée entre la terre 8c les

oifeaux, que cet efpace devienne prefque vuide. Lorf-
que les habitans de l’air volent dire&ement au deffus
de ces lieux , leurs ailes s’agitent en vain au milieu du
vuide , aucune réaâion ne feconde leurs elï’orrs. Ne

trouvant donc plus d’appui dans l’air , ni de fupports

dans leurs ailes,la Nature les’force de cédera leur pelan-

teur,-& quand ils font tombés au fein du vuide , leur
ame fe diflîpe par tous les pores de leurs membres. k

L’EAU des puits le refroidit pendant l’été, parce

que la chaleur en raréfiant la terre , dimpe protnpf
tentent dans les airs toutes les femences de feu
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Quô magis en: igitur tellus affeâa calore,’

Hoc fît frigidipr qui in terrâ eü abdirus humor;

F rigore cùm premitur porté qmnis terra coitque
Et: quafî concrefcit, fît fcilicet, ut coëundo

Exprimat in puteos , ü quem gui; ipfa , calorem.

EST apud Ammonis (33) fanum fous luce diurnâ

Frigidus , at calidus noâumo tempore fertur;
Hunc homines fontem mimis admirantur , 8c acri
Sole putant fubter terras fervifcere raptim,
Nox ubi terribili terras caligine texit;
Quod mimis à verâ eü longé rationeremotum;

Quippe ubi fol nudum contreâans corpus aquaï ,
Non quîerit calidum fuperâ de reddere parte ,

Cùm fuperum lumen tante fervore fruatur;
Quî qùeat hic fubter tam crafTo corporc terram,

Percoquere humorem 8: calido fociare vapori?
Præfertim cùm vix polîît per fepta domorum

Infînuare fuum radîis ardentibus æüum?

QUÆ’ratio en: igitur? nimirum terra magis quôd

Rata tenet circùm hunc fontem , quàm cætera tenus;

Multaque fun: ignis prope femina corpus aquaï: .
Hinc ubi roriferis terram mox obruir umbris ,
Extelhplù fubtùs frigefcit terra coitque;
Hâc tatione lit ut, tanquam comptetï’a manu (in;
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qu’elle peut contenir. Ainfi plus fa furface cit échauf-

fée , plus les eaux cachées dans fou fein doivent être

fraîches. Au contraire, quand le froid reflèrre, rappro-

che, 8: condenfe fa fuperficie , il doit par cette compref- .

fion faire rentrer au fond des puits les particules de feu
difféminées dans la terre.

ON voit proche le temple d’Ammon une fource
froide pendant le jour, 8c qui ( à ce qu’on rapporte)

devient chaude pendant la nuit. Cette fontaine excite
plus d’admiration qu’elle n’en mérite. On croit que

le foleil caché fous terre la pénetre de fes feux , aufli-e... :

tôt que la nuit étend fur le globe fou ombre effrayante; v .

Mais cette explication eft contraire à la faine philofo-I »

phie. Car ü le foleil dont les rayons ont tant de force
quand il eft fur nos têtes , n’a pu par un contaâ: im-

médiat échaulfer la furface de l’onde, comment pour-

rait-il fous nos pieds, à travers une malle aufii épaille

que la terre, faire bouillonner l’eau, 8: y introduire
fcs feux brûlans , fur-tout quand la chaleur de fes
rayons peut à peine fe faire fentir à travers les murs, de-

nos maifons î .
QUELLE en: donc la caufe de ce phénomene? Oeil:-

que la terre cit plus fpongieufe-Gt plus chargée de fe- ..
mences ignées autour de cette fontaine que par-tout l
ailleurs. Lors donc que la nuit enfevelit le globe dans
Tes ombres humides ,L cette terre en fe refi’oidifl’ant

. fe conttaâe comme Il on la prefl’ait avec la main, 8c
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Quæ calidum faciunt laticis ta&um atque faporem ;
Indè ubi fol radiis’ terram dimovit obortis,

Et rarefecit calido mifcente vapore ;
Rursùs in antiquas redeunt primordia lèdes
Ignis , 8c in terram cedit calor omnis aquaï:
Frigidus banc 0b rem fit fous in luce diurnâ.

a

- PRÆTEREA folis radîis jaétatur aquaï

Humor, 8c in luci tremulo rarefcit ab æflu;
Propterea fît uti , lquæ femina cunque habet ignîs ,

Dimittat , quafi fæpe gelum quad continet in fc
Mitcit, 8: exolvic glaciem nodofque relaxant.

FRIGIDUS en: etiam (34) fous, fupra qùem fitafæpe

Stupa jacit flammas concepto protinùsigni 3

Tædaque confimili ratione accenfa pet undas
Conlucet , quôcunque nanans impellitur amis:
Nimirum quia funt in aquà permulta vaporis
Semina , de terrâque neceIIë cil funditùs ipsâ

Ignis corpora par torum confurgere fontem,
Et limul exfpirare foràs exireque in augas,
Non tam viva ramera, calidus queat ut fieri fous.

PRÆTEREA ,



                                                                     

LIVRE VI. .38;Fait ainli’ refluer dans l’intérieur de la fontaine tontes

les particules de feu dent elle ell: imprégnée , 8: qui
communiquent à l’eau une chaleur qu’on éprouve au.

toucher 8: au goût. Enfuite, quand les rayons naili’ans

du foleil ont ouvert les pores de la terre 8c raréfié fon

tiffu par le mélange de leurs feux, les femences ignées

reprennent leur premiere place , 8C4 toute la chaleur
de l’eau palie dans la terre. Voila pourquoi la. fontaine

devient froide pendant le jour. ’
q D’AILLEURS l’onde frappée pour lors des rayons du

folcil, a: raréfiée par fes feux tremblans doit évaporer

tous les corpufcules ignés qu’elle. contient , comme

on la voit fouvent fe dégager des parties de froid 8c
des liens de glace qui la tenaient captive.

ON parle encore d’une autre fontaine dans laquelle
l’étouppe prend feu 8c jette des flammes tout à
coup, quoiqu’elle paraillè froide au toucher; un flam-

beau s’y allume de la même maniere , 8c luit au milieu

des eaux, paratout où l’air porte fa lumiere flottante.

C’eft que l’eau de cette fontaine , non-feulement conn-

tient en elle-même un grand nombre de femences de .
feu , mais reçoit encore de la terre qui lui fert de lit
une foule de particules ignées qui s’élevent en haut ,

fe difperfent dans tourelé fnbflance du fluide , s’encha-

lent au dehors 8c fe répandent dans l’air , mais qui
n’ont “pas aflèz d’aâivité pourléchaulïer la fontaine

elle-même. ’ - I
T 0m: Il. B b
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v PRÆTEREA , difperfa foràs crumpcre cogît

Vis peraquam fubitb fursùmque ea conciliai:
Quod genus (35) Andins fpirat fans dulcis aquaï
Qui Icarit , a: (alfas citcùm fe dimovet imitas :

Et makis .aliis præbct regionibus caquer,
Utilimtem opportunam ütientibu’ nantis ,-

Qubd dulces inter làlfas intervomit undas.
Sic igitur par eum golfant emmpere fontem ,“ I

Et fcatere ilIa foràs in (lupam femina , quô cùm

Conveninnt au: cùm taudai corpori adhærent ,
Ardefcunt facilè extemplô , quia malta quoque in fg

«Semina habent ignis fhlpæ tædæquc tenantes.

Norma vides etiam, no&urna ad lumina lychnum
Nu’per“ ubi extin&um admoveas , accendier anté ,

Quàm tetigit üammam , tædamque pari ratione I
Mulraque’præterea priùs ipfo taâa vapere

Eminùs ardefcunt, quàm cominùs imbuat ignis -:
Hoc igitur fieri quoque in. i110 fonte putandum CR.

J

QUOI) fupereü: , agate incipiam quo fœderc fiat

Naturæ , lapis hic ut ferrum ducere poHit,
Quem Magneta vacant pgtrio dencminchraiî ; ,
Magnetum (36) quia Il: patriis in finibus omis.
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DE plus, une impullion fecrete détermine ces molé-

cules éparfes à s’élever tout à coup 8: à le raflèmbler

à la [urface de l’onde. Ainli les eaux douces de la
fontaine Aradienne écartent autour d’elles l’onde falée.

Ainü , dans bien d’autres plages , la mer fournit de
pareilles refources nui: nautonnîers altérés, en leur

ménageant des eaux douces , au milieu. de les fels.
. C’en: par un femblable méchanifme que les femences

de feu peuvent s’élever entre les ondes , a: s’élancer

au dehors pour allumer l’étouPpe. Lorfqu’elles s’y

font réunies , ou qu’elles le font attachées à la fabftance

du flambeau; elles’s’embrafent fans peine en un me:

ment, parce que les étouppes 8c les flambeaux [ont
de leur côté pourvus d’un grand nombre de parties

inflammables.

Ammocæmz de la lumiere une lampe qui vient
d’être éteinte , vouera verrez fe rallumer avant d’avoir

touché la flamme. La même chofe arrive à un flam-
beau. Je ne patlc pas d’un grand nombre de corps

qui s’enflamment de loin par la feule imprcflîon de

la chaleur, avant d’avoir été films immédiatement

par le feu. On peut expliquer de” la même maniere- les

effets de cette fontaine. *
Exammous maintenant en Vertu de quelle. loi nan

tutelle le fer peut être. attiré par cette pierre que les

Grecs ont nommée dans leur Magnétique, du
nom des Magné/l’as dans le pays defquels’ on. la

trouve. B b îj
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H une hermines iapidem ( 3 7) mirantur,quippe carenam

Sæpe ex annellis reddit pendentibus ex Te;
Quinque etcnim lice: interdum plurefque viderc;
Ordine demifl’os levibus jaâarier amis ,i

Urms ubi ex uno dcpendet fubter adhærens ,7

Ex alioque alius lapidis vim vinclaque nofcit:
quue adeô permananter vis pervalet ejus.

i Hoc genus in rebus firmandum en: multa , prins quâm

Ipfius rci rationem reddere pofiîs ;

Et nimiùm longis ambagibus 6H: adeundum :

Quô magis attentas auras animumque repofco.-

PRINCIPIÔ , omnibus à rebus quafcunque videmus,’

Perpetuà üuere ac mitti fpargique neceffe en:

Corpora , quæ feriant oculos, vifumque laceH’ant ;-

Perpetuôque fluant certis ab rebus odores , -
Frigus ut à Huviis , calor à fole , attins“ ab undis

Æquoris exefor mœtorum littora propret; ’

Nec varii cefi’ant fonitus manare pet auras ;

Denique in os falfî venir humer fæpe faporis ,

Gùm mare verfamur propret; dilutaque contrà
Cùm mimur mifceri abfinthia , tangit amaror: i
“que adab omnibus ab rebusrres-quæque fluente:
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CETTE pierre eft une merveille pour les hommes;

elle a la propriété de former une chaîne d’anneaux

fufpendus les uns aux autres fans aucun lien. On voir
quelquefois jufqu’â cinq chaînons 8c même plus,
s’abaiflèr en ligne droite, flotter au gré de l’air atta-

chés l’un. fous l’autre , 8: le communiquant mutuelle-

ment la vertu attraâive de la pierre, tant“ la fpherc
de (on activité eil étendue!

POUR. expliquer- de pareils phénomenes ,, on cil:
obligé d’établir plufieurs principes, avant d’en décou-

vrir la vraie caufe. Ce n’efl: que par de longs détours
qu’on y peut arriVer. Redoublez dom: d’attention;

mon cher Memmius.
RAPPELLEZ-VOUS d’abord que tous les corps que

nous appercevons, envoient fans ceflè des efpecesv
d’écoulemens , d’émillions , d’émanations, qui frap-.

peut nos yeux 8: produifent en nous la fenfatî’on’de la.

vue. En effet les odeurs ne font que les émillîons con-.

tinuelles de certains corps. Le froid émane des flui-.
des, la chaleur émane du foleil , de la mer émane le

fel rongeur qui mine les édifices conllruits fur fes ri-
vages; nos oreilles font continuellement frappées de
Ions de toute efpece“; quand nous nous promenons -
fur les bords de l’Océan , nos palais font affeétés d’une.

vapeur faline; 8c nous ne regardons jamais préparer
l’abfynthe , fans en reflènrir l’amertume; tant il eût

vrai que tous les corps envoient continuellement des.
B b iii
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F ertur, 8c in cunâas dimittîtur undique partes;
Nec mara nec requies inter datur alla üuendi ,
Perpetuô quoniam fentimus , 8: omnia femper
Cernere , odorari licet, a: fendre formera.

NUNC omnes repetam quàm raro corpore fin: res

Commemorare , quod in primo quoq; carmine dater;
Quippe ctenim , qumquam multas hoc pertinct ad rcs
Nofcere , cum primis harle ad rem protinùs ipfam
Quâ de difIèrere aggredior , fît-mare necefïe eü , l

Nil elfe in promptu, pili mîftum corpus înani.

PMNCIPIÔ fît , ut in fpeluncis faxa fupema

Sudent humoxe , 8c guttis manantîbu’ mmm g

Mana: item nabis è tom corpore lindor,
Crefcit barba. piüque pet omnia membra , per anus;

Diditus in venas cibus crimes pager alîtque

Corporis extremas unque partes unguiculofque;
Frîgus item mame pet æs, calidumquc vapoæem

Sentimus , [mimas item malin: pet aumm,
Atque pet argentant: , cùm pocula plem tenemus ;
Bénigne par dînèpta «Imam faxez vases

Pervolitant, permana: ados, Erignfque vapafque
Ignis; (38) quia ferri gnome vîm permute fuevit,’

Undèque Quà circùm corpus lorica coërcer.

Morbida vis qua:leun cxtrinfcçùs inünuatur : l
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émanations de toute vefpece , qui fe portent de tous

,côtés , fans jamais fe repofer’ni fe tarir ,“ pirifqu’à cha;

que imitant nous avons des fanfarions; puifqu’il nous
cit toujours pomme de Voir , d’odorer St d’entendre.

RAPPELLEZ - vOUs fec’ondement à quel point tous,

les corps“ font poreux. C’eft un principe que j’ai ’déj

montré dans le premier chant de ce poëme , 8: qui fart
à développer un grand nombre de vérités. Mais il cit

fi fpécialement lié au phénomene dont j’entreprends

l’explication, que je ne puis me difpenfer de vous
prouver de nouveau , que de tous les corps connus il
n’en efl aucun dont le tiHü ne. foit mêlé de vuide.

D’ABORD les Voûtes de nos grottes ftmt baignée:

d’une efpece de lueur qui en difülle goutte à goutte: Il

n’ePc point de parties de nos corps par ou la tranfp’i-

ration ne trouve une îffue; la barbe 8: le poil craillent
fur tous nos membres; Les alimens dimæués dans
nos veines nourriflènt 8C “augmentent jufqu’aux extrê-

mités du corps, jufqu’aux ongles mèmes; jNious fen-

tons le froid 8: le chaud pénétrer l’airain; nous fen-

tons encerclent impreflîon à travers l’or 87e l’argent ,

quand nous tenons une coupe pleine. Enfin le (in:
traverfe l’épaifi’eur des murs, les odeurs s’y infinuenr’,

le froid 85 le chaud les pênetrent; que dis-je? ils p6...
mettent jufqu’à la cuiraffè de fer qui environne le corps

du guerrier. La plupart des maladies n0us viennent-
du dehors; 8c ces contagions qui naiflènt ou de la.

Rb. in
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Et tempcftates terrâ cœloque coortæ, v
E cœlo emotæ terrâque repentè facefl’unt;

Quandoquidem nihil cil non raro corpore nenni).
HUC aécedit, mi non omnia qua: jaciuntur

Corpora cunque ab rebus , eodem prædita fenfu, 
Atque codem pa&o rebus tînt omnibus apta:
Principiù terram fol excoquit 8: facit are ,
At glaciem diffolvit, 8: altis montîbus altè

ExHruâas ningues radiis tabefcere cogit ,
Denique cera liquefcit in ejus poüa vapore;
Ignis item liquidum facit æs aurumque refolvit ,
At caria 8: camem trahit: 8c conducit in mmm;
Humor aquæ porté fanum condurat ab igni ,

I A: coria 8c carnem mollit durata calore;
Barbigeras oleaüer eô invar ufque capellas , v
DifHuat ambrofiâ quali vero & neâare tin&us-;

-1“

A: nihil cit, homini fronde hâc quod amarjus exter;
Denique amaracinum fugitat fus, 8c rimer, omnè
Unguentum; mm fetigeris fubus açre venenum cil,“

Quod nos interdum tanguam (39) recreare videtur ;
A: contrà nobis cœnum tarez-rima cùm fît

Spurçities, eadem fubus hæc res manda videtur ,

Infafigbiliter toti ut volvantur ibidem.
V H60. etiam fupereft, ipsâ quàm dicere de re

Aggredior , quad diccndum priùs elfe videtur;
Malta fox-31mm cùm variis fiat reddita rebus ,
Diflîmili inter fa naturâ præditë débent
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terre ou dans l’air, le diflipent comme elles fe for-
ment en un moment. Tant il e11 vrai qu’il n’y a pas

un feul corps qui ne renferme du vuide dans fon üfïu. ’

AJOUTEZ que les émanations des corps n’ont pas

toutes les mêmes qualités fenlibles , ni la même anaa-

logie avec les corps fur lefquels elles agiliènt. Le foleil
cuit 8: feche la terre, tandis qu’il fond la glace, qu’il

refout en eau ces malles de neiges entaITées fur la cime
des montagnes , 8c qu’il liquéfie la cire par l’ardeur de

Tes rayons. De même le feu dilTout l’or 8: rend l’ai-Â

rain liquide, tandis qu’il contraëte 8c fait retirer les
chairs 8c la peau. Le fer au fortir’ de la fournaife ac-
quiert un nouveau degré de dureté dans l’eau où on le

plonge. C’ell: au contraire le feu qui durcit la chair
8: la peau, l’eau les amollit. L’olivier dont l’amertume

efl: infupportable à l’homme, cil: pour les chevres un
mers préférable à l’ambroilie 8: au neélar.’ Enfin le

pourceau fuit la marjolaine 8c craint les parfums , qui
font en effet un poifon pOur lui, tandis qu’ils paraif-à

lent quelquefois nous rappeller à la vie. Au contraire;
la fange qui nous fait horreur, efl: pour le quadrupede
bêtifié de fOie un bain délicieux dans lequel il le

plonge à: fe roule, fans jamais fe raffafier.
IL me relie encore. un autre principe à établir avant:

d’en venir à l’objet que je me propofe ; c’el’c que tous

i les corps ayant. un grand nombre d’interllices ; ces
interfaces ne doivent pas être tous femblables, mais

I
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ElIè , 8c habere fuam naturam quæque viafqùe’; “ “

Quippe Ctenim varii fenfus aniIhantibus infunt , ’
Quorum quifque fuam propriè rem percipit in fe;
Nam penetrare alià fonitus , aliàque faporem-
Cernimus è fuccis, alià nidOris odores ,

Propter diHîmilem naturam textaque remm:
Præterea manare aliud pet faxa videtur,
Atque aliud pet ligna, aliud tranfire par mmm;
Argentoque foràs aliud vitroque même:
Nam fluere-hàc fpecies, illàc calo: ire videtur;
Atque aliis aliud citiùs tranfmitterc eàdem :

Scilicet id fieri cogit matura viarum,  
Multimodis varians, ut paulb oRendimus anté.

QUAPROPTER bene ubi hæc confirmata atq; locatæ

Omnia conüiterint nabis præpofla , patata ,
Quod fupereft, facüè hinc ratio reddetur , 8c mais -

Caufa parafiez: , quæ ferri pelliciat vim; - I
Principiè Fiacre (4o) è lapide hoc permulta neceûè efk

Semina , fiveæüum qui difcutit aéra ,
Inter quîlapidem ferrumque e11 cunque locatus ;

Hoc ubi inanimr fpatium, multùfque vaceût
In’lmedio locus , extemplô primordia ferri

In vacuum prolapfa cadunt conjunâa , fît tuque
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avoir chacun fa nature 8c fes ufages particuliers. En
effet les animaux ont des fens divers , dont chacun à
fon objet propre. Les fons s’infinuent par des conduits

qui leur font confacrés; les faveurs 8c les odeurs par
d’autres voies qui font aufli analogues à leur nature
8c à: leur tifru. Outre cela il y a des émanations qui
pénetrent la pierre, d’autres qui pénetrent le lbois.
Il y en a qui palliant à travers l’or, d’autres qui s’in-v

finuent à travers l’argent , d’autres qui s’ouvrent un

paffage par les pores du verre; puifque les fimulacres
s’introduifent par les intermees du verre, & la cha-
leur par ceux de l’or 8: de l’argent. Enfin il y a des

corpufcules qui pénetrent plus vite , 8c d’armes moins

vite le même corps. Ces différences font , comme je h
l’ai prouvé plus haut, une fuite nécefTaire de la variété

infinie que la nature a établie entre les interliices des

corps.
CES vérités préliminaires étant ainfi folidement êtas

blies , il e11 aifé d’en déduire l’explication que nous

cherchons ; 8c la caufe de l’attra&ion du fer fe déve-t

loppe d’elle-même. D’abord il faut que de la fubliance

même de lapierre il émane fans celle un grand nom-.

bre de corpufcules ,k ou plutôt une vapeur active qui
raréfie par fes coups tout l’air interpofé entre le fer 8c

l’aimant. Quand cet efpace intermédiaire clic devenu
vuide , trulli-tôt les élémens du fer s’y portent, mais

fans le défunir , d’où il arrive que le corps entier de



                                                                     

396 L U C R E C E , xAnnqus ipfe fequatur, earque ira corpore totô ;’

Nec tes ulla magis primoribus ex elementis
Indupedita fuis arâè connexa cohæret ,

Quàm validi ferri naturæ frigidus horror:
Quô minus cil mirum , quod paulè diximus antè;

Corpora fi nequeunt de ferro plura coorta
In vacuum ferri , quin annulus ipfe fequatur:
Qu’od facit, 8c fequitur, donec pervenit ad ipfum

1 am Iapidem , cæcifquein eo compagibus hæfît:
Hoc fît item cunâas in partes , undè vacefit

Cunque locus, five ex tranfverfo, live fupernè,
Corpora continuô in vacuum vicina feruntur :
Quippe agitantur enim plagis aliunde , nec ipfa
Sponte fuâ fursùm poH’unt confurgere in auras :

Hue (41) accedit item, quare queat id magis elfe ,
Hæc quoque res adjumento; motufque juvatur ,
Quôd ümul à frome cil annelli rarior aër

Faétus , inaniquue locus magis ac vacuatus ,
Continuô Et uti qui poil eft cunque locatus
Aër, à tergo quafi provehat arque propellat:
Semper enim circùm pofîtus res. verberat aër;

Sed tali fît uti propellat tempore ferrum ,
Parte quôd ex unâ fpatium vacat , 8c capit in fe :.

Hic ubi , quem memoro , per crebra foramina ferri , eŒ
Parvas ad partes fubtiliter infinuatus ,
Trudit 8c impellit , quafi navim valaque ventus.
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l’anneau fuit la même direction. En effet il n’y a point:

de corps dont les élémens [oient plus embarraffés 8c

plus étroitement liés que ceux du fer, ce métal. fi
folide qu’il cil prefqu’inacceflîble à la chaleur. Il n’efl:

donc pas étonnant, que la tendance d’un grand nom-

bre de fes élémens vers le vuide foi: fuivie de la pro-
greffion du chaînon entier. C’ell ce qui arrive en effet :

l’anneau s’avance toujours, jufqu’à ce qu’il foit par-

venu à la pierre même , à laquelle il s’unit par des liens
invilibles. Ces émanations del’aimant agifl’ent en tout:

fens. Le vuide fe forme de tous côtés , fuit en haut ,“

foit latéralement; 6c les anneaux voilîns fe portent:
trulli-tôt dans ces efpaces ainfi raréfiés , y étant dé-

terminés par des chocs extérieurs; car leur propre
tendance ne pourrait jamais s’élever ainü dans les

airs. Mais une autre caufe qui favorife encore cette
direâion , 8c qui accélere leur mouvement; c’efl qu’à.

peine l’air a été raréfié 81 le vuide formé dans la par-

rie fupérieure de l’anneau, l’air inférieur pouffe 8c

chaflë , pour ainfi dire , l’anneau parderriere. En.
elfet tous les corps font battus fans. celle par l’air qui

les environne. Mais ces mêmes coups font pour lors I
avancer l’anneau, parce qu’il y a enihaut un vuide

pour le recevoir. Lorfque cet air dont je parle s’efl:
répandu dans tous les interllices du fer , 8c s’en infi-

nué jufqu’à les élémens les plus fubtils, il les poulie

a: les fait avancer, comme les vents font voguer le il
navire dont ils enflent les voiles.
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É DENIQUE tes omnes dcbent in corpore habere

Aëra, quandoquidem taro fun: corpore , ô: aër 1
Omnibus CR rebus circumdarus appofîtufque;
“Hic igîtur , penitùs qui in ferro et! abdîtus aër;

Sollicito motu femper jaétatur, eôque L
Verberat annellum dubio procul , 8c ciet intùs
Scilicet , atque cèdcm ferrat, què præcipitavit

I am femel, 8:. quanquam in partem conamiha fumpfît.

- FIT quoque ut: à lapide hoc ferri natura recedat,
Interdum fugere arque fequi confueta viciHim:
Exfultare etiam Samothracia ferma vidi ,
Et rameuta fanu! ferri furere intùs ahenis
In fcaphiis, lapis hic magnes cùm fubditus efïètlz
quue adeô fugere à faxé geftire videra: :

Ære interpofico difcordia rama creatur ;u
Propterea , quia nimirum priùs æRus ubi æris

Præcepit, ferrique vîas pofïëdit apertas , v
Poüerior lapidîs venir æüus , & omnia plana

Invenit in ferro , neque haber. quà tramé: , ut anté;

Cogitur offenfare igitur , pnlfarcque fluât:
F errea texta fun; quo paâo refpuit ab fe ,
Atque pet 23 agitat, line ce quæ fæpe reforbet.’

IL’I.U-D in hisrebus mirari mitre , quôd æftus

Non valet è lapide hoc alias impellere item tes ; 
Poudere enim fretæ partim flan: , quod genus- mmm g
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dans leur tilla, parce qu’ils font tous poreux, a:
que l’air les environne ô: les touche fans celle. Ce
fluide fubtil , caché dans la fubflance même du fer,
en agité d’un mouvement continuel, à l’aide duquel
il doit nécefi’airement frapper l’anneau , l’ébranler intéâ

rieurement, 8c fe porter avec lui vers l’efpace vuide
auquel tendent tous fes efforts.

ON-voit quelquefois le fer s’éloigner de l’aimant;

quelquefois il le fuit a: le fuit alternativement. J’ai vu
du fer; de Samothrace 8c de la limaille s’agiter 8c tref-

faillir dans un vafe d’airain fous lequel on préfentait
une pierre d’aimanr, Le fer (emblait impatient de s’é-

loigner de la, pierre. Tant la feule interpolition de
l’airain faifait naître d’antipathie entre ces deux rubr-

tances. La raifon en cit qu’alors les émanations de
l’airain s’emparant les premieres de mus les conduits

du fer, celles de l’aimant qui leur fuccedent, trouvent
tous les paillages occupés , a: ne pouvant s’y intro-

duire comme auparavant, elles font obligées de fe
jetter fur la fubliance même du fer, a; de heurter de
leurs flots le tian de ce métal. Voila pourquoi la pierre“

repoulIë 8c. agite à travers l’airain ce même corps au-

quel; fans Cet obüacle ,v elle fe ferait unie.

NE foyez point furpris que les émanations magné-

tiques ne produifent pas le même effet furies autres
corps. Il y en a, tels que l’or, que leur pefanteur
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Ac partim taro quia funt cum corpore, Ut saltus .
Pervolet intaàus , nequeunt impellier ufquam ,
Lignea materies in quo genere elfe videtur:
Inter utrafque igitur ferri matura locata,
Æris ubi accepit quzdam corpufcula , mm fit,“

Impellant ut cam magnesî femina faxi. “

NEC ramen bæc’ita fun: aliarum remm aliena.”

Ut mîhi multa parùm genere ex hoc fuppeditentur,- ’

Quæ memorare queam inter fe fmglariter apta:
Saxa vides primùm folâ coolefcere calce;

Glutine materies (42.) taurine ira jungitur nnà ,
Ut Vitio vena: tabularum fæpiùs hifcant ,

Quàm laxare queant compages taurea vincla ;

Vitigeni latices in aquaï fontibu’ (4,3) gaudent
Mifceri , cùm pix nequeat gravis 8c leve olivum;

Purpureufque colos conchyli mergitur unà I
Corpore cum lame , dirimi qui non queat ufquam ,’

Non fi Neptuni f1u&u renovare operam det ,
Non mare fi mmm velit eluere omnibus undis;
Denique tes (44.) auto argentum concopulat unà ;
Ærique æs (45) plumbo fît uti jungatur ab albo:

Cætera jam quàm multa lice: reperire? quid ergô?
Nec tibi tam longis opus cil ambagibus ufquam ,
Nec me tam mulcam hîc operam confumere par cit; u

Sed breviter paucis (du: comprendere multa:
Quorum
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tient ilmnobiles. D’autres, comme le bois, ont de
larges interRiCes , à traVers lefquels les émanations

paffent fans mucher, de par conféquent fans agiter
ces corps. Le fer. dont le tilÎu tient. le. milieu entre ces
deux efpeces,,ell la feule fubllance que les émanations
de l’aimant puilÎent mouvoir de cette maniere, quand
il cil imprégné d’un certain nombre de parties d’airain.

AU relie, le phénome’ne (111e j’explique , n’ell pas

tellement étranger dans la nature ,.qu’il ne me foi:
giré devons citer un grand nombre d’autres unions aquî

intimesvous voyez d’abord les pierres [e joindre à l’aide

feule de la chaux. La colle de taureau lie li fartement
les Blanches, que les veines sales parties élémentaires

du bois manqueraient, plhtôt, que cette jonâion ara
tificielle. La liqueur de la vigne aime; à le cOnfondre
avec l’eau des, fleuves. La poix ne peut s’y mêler à
caufe de fa pefanteur, ni l’huile à caufe de fa légèreté.-

La pourpre s’identifie tellement avec la laine , qu’on ne
peut plus l’en féparer ,. quand même à force d’eau on

voudrait rendreà l’étoffe fa premiere coulent , quand

même la mer entiete l’abreuverait de toutes les ondest
Enfin l’or, à l’aide du feu ,. s’incorpore avec l’argent;

l’étain unit enfemble des Cuivres de différentes nama

tes. Combien d’autres mélanges aufli intimes ne ponta

rais-je. pas trouver? Mais vous pouvez vous pallër de
tant de détails , se je ne dois pas y confurner une peine.

inutile. Un feul principe Nous tiendra .lieu d’un grand

Tèm: Il. V C c
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Quorum ita texturæ cecidçmnt mutua contrà ,

Ut cava couveniant plenis, hæc illius , illa
Hujufque , inter fe junôtura horum optima confiai: z . .
Bit etiam, quaü ut annellis hamifque plicata
Inter fe lquædam pofIînt coplata teneri :.

Quod magis in lapide hoc fieri ferroque videtur.

NUNC , ratio qua: fît morbis , au: undè repemèv

Mortiferam pofïit cladem conHare coorta

Morbida vis hominum generi pecudumque catervis;
Expediam : Primùm multarum femina rerum
Effe fuprà docui, quæ tint vitalia- nobis;

’Et contrà , qua: tînt morbo manique , neceffë cit.

Multa volare : ea cùm cafu funt farté coorta ,
Er pembârunt cœlum , fît morbidus aër: -

Atque ea vis omnis morborum peüilîtafque ,
Aut extrinÏ’ecùs, ut nubes nebulæque fupcrnè

Per cœlum veniunt , au: ipsâ fæpe coorta .
De terrâ furgunt , ubi putrerem Lhumida méta en ,

Intempeüivis pluviifque 8c folibus i&a,.

NONNE vides etîam cœli novitate 8: aquatum

Tentari, procul à patriâuquicunquc domoque,
Adveniunt? ideô quia longé difcrepat aër;

Nam quid Britannum cœlum diEerre putamus , -
Et quod inÆgypto cil, quà mundi (46).claudicat axis P
Quidvè, quad in Ponta en; diffene à ,Gadibus, arque
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nombre de faits. Quand deux corps fa rencontrent
avec des tiffus tellement oppofés que les éminences
de l’un répondent aux cavités de l’autre , leur union

ell la plus parfaite. Ils peuvent aulli fe lier par-des et:
peces d’anneaux 8: de crochets, a: c’efl fun-tout cette

forte de lien qui tient le fer fufpendu à l’aimant.

JE vais maintenant vous expliquer la caufe des ma-
ladies contagieufes , de ces iléaux terribles qui répan-l

dent tout à coup la mortalité fur les hommes 8c les
troupeaux. Rappellez-vous d’abord que l’athmofphere
cil rempli d’une infinité de corpufcules de toute ef-l

lpece , dont les uns nous donnent la vie , les autres
engendrent la maladie à le trépas. Quand le bazard a i

fait naître un grand nombre de ces derniers , l’air le

corrompt 8c devient môrtel. Ces maladies aâives 8:
pefülentielles , ou nous [ont trnnfmifes d’un climat
étranger par la voie de l’air , comme les nuages a: les
tempêtes , ou s’élevent du rein même de la terre , dont

les glebes humides ont été putréfiées par une alterna-

tive déréglée de pluies a: de chaleur. I
NE remarquez-vous pas encore que le Changement

d’air 8: d’eau affecte la fauté du voyageur éloigné de

fa patrie? C’ell qu’il y trouve un air trop différent de

celui qu’il a coutume de refpirer. Quelle (inférence en
effet entre l’athmofphere des Britons 8c celui de l’Egypte

ou penche l’effieu du monde? Quelle différence entré

le climat du Pour 8: celui de ces vades régions qui.
C c ij
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quue ad migra virûm percoâaquc fæcla chlore Il o
Quæ cùm quatuor inter fe diverfa videmusn,

Quatuor à ventis 5c cœli partibus efïè ; o
Tum color 8c facies hominum diflare videntur
Largiter , 6c morbi generatim fæcla tenere.

EST elephas (47) morbus , qui propter Humina Nilî
Gignitur Ægypto in mediâ , neque præterea ufquam :’

Atthide tentatur grenus, oculique in Achæis  
F inibus; indè aliis alius locus e11: inimicus

Partibus ac membris; varius concinnat îdàër:

Proinde ubi.fe cœlum quod nobis fortè alienum elb- I
Commovet, arque aër. inimicus ferpere cœpit;

Ut nebula rac flubes paulatim repit , 8c omne ,

Quà graditur , conturbat 8c immutare coaâat:
F it quoque ut , in noûrum cùm venir denique cœlum 5

Corrumpat, reddatque fui fîmile, atque alienum; V
Hæc igitur fubito clades nova peüilitafque , l
Au: in aquas cadic, au: fruges perfidit in ipfas,
Au: alios hominum pattus pecudumque cibatus ,
Au: etiam fufpenfa manet vis aère in ipfo,
Et cùm f pirantes millas hinc ducimus auras ,
Illa quoque in corpus pariter forbere necefl’e cil.“

Confimili ratione venit bubus quoque fæpe
PeRilitas , etiam pecubus balantibus ægror:
Nec refert urrùm nos in.loca deveniamus
Nobisoadverfa , 8: cœli mutemus ami&um;

l
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s’étendent depuis Gades jufqu’aux peuples brûlés par

le foleil? Ces quatre pays expofés à quatre vents 8::
fitués fous quatre climats divers, ne diffèrent pas feu-
lettrent par l’expolition; mais encore par la couleur 8c

la forme de leurs habitans , 8c par la nature des mala-
dies auxquelles ils font fujetsr

L’ÉLÉPHANTIASIS efi une maladie qui naît fur les

bords du Nil, au milieu de l’Egypte, 8: nulle part ail-o

leurs. Le climat de l’Attique cil: contraire aux jambes;

celui des Achéens mal-faim pour les yeux. D’autres

pays attaquent d’autres parties du corps; toutes ces
différences viennent de l’athmofphere. Lors donc que
l’air d’un pays étranger, doué d’une qualité dangereu-

fe , fe déplace 8: s’avance vers nous, il fe traîne len-

tement 1 comme un nuage , il altere 8c corrompt tou-
tes les régions de l’athmofphere par où il palie; 6c
enfin arrivé dans le nôtre, il le corrompt, l’aflimile
à lui 8: le. change pour nous. Ce fléau d’une nouvelle 4

efpece fe répand en un moment dans les eaux , s’atta-

che aux mourons. , fe mêle aux autres alimens des
hommes 8c des troupeaux; quelquefois fun. venin refle-

fufpendu dans les airs, 8: nous ne pouvais refpirer
ce fluide ainfi mélangé , fans puifer en même tems le

poifon dont il efl:infe&é. La contagion gagne de la
même maniere le bœuf laborieux &s la brebis bêlante.
Qu’importedonc quenous noustranl’portions nous.
mêmes un climat mal-faim , tous un ciel inconnu ,

C c. iijq
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An cœlum nabis ultrô Namra cruentum
Defèrat, au: aliquid quo non confnevimus mi,“

Quod nos advenu: poEît tenure recenti.
- Hæc ratio quondam morborum, 8c mortifer sans .
Finibu’ Cecropiis funcûos reddidit agros ,

Vaüavitque vias , exhaufit civibus urbcm :
Nam penitùs veniens Ægyptî è finibus ornas ,

Aëra permenfus minium campofque marantes ,
Incubuit tandem populo Pandionîs ; ormes

Indè catemtim morbo manique dabantun
Principiù capa: incenlùm fanure ,
Et duplices oculus (infusât luce rubans :
Sudabant edam faunes intrinfecùs atro

Sanguine , & ulœribus vocis via (cpt: coint,
Acque arimiinœrprcs manabat lingua encre,
Debilitata malis , mon! gravis , afpera tzâu;
Indè ubi pçr faunes peau. octuplent, &îpfum

Morbidavis in cor medium confluent agris;
Omnia mm verè vitzî chum: iababant :
Spiritus ore forêts mmm volvebat odorem ,
Ramida quo çemknt proieâa cadavcra du: ;

Acque mimi parfum vines totius , a: 0mm
Langucbat compas, Demi jura limînc in îpfo:

A harderabilibufque malis en: anxius angor
Aüîduè cames , a: gnian commît: querela:

Singntuüue fœqumsynoâem pet fzpe diemqueg

Contipeæ “fait cuvas a: membra coachas y
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ou que la Nature nous amene un air peltilentiel, a: des
corpufcules étrangers dont l’irruption foudaine nous

caufe le trépas? ’
Un: maladie de cette efpece , caufée par des va-

peurs mortelles , défola jadis les contrées ou régna
Cécrops-, rendit les chemins défetts & dépeupla. la
ville. Née au fond de l’Egypte , après avoir traverfé

des efpaces immenfes d’air 8c de mer , elle vint fe
repofer fur la ville de Pandion; & tous les habitans tom-
berent en foule fous les coups de la maladie“ 8c de la
mort. Le mal s’annonçait par un feu dévorant qui fe

portait à la tête. Les yeux devenaient rouges 8: enliai)»
més. L’intérieur du golier était baigné d’une fueur de

fang noir , le canal de la voix fermé 8: referré par des ulo ’

ceres , a: la langue , cette interprete de l’ame , fouillée

de fang , affaiblie par la douleur, pefante, immobile ,
rude au toucher. Enfuite quand l’humeur était defcendue

de la gdrge dans la poitrine, &s’étàit rallèmblée autour

du cœur malade , alors tous les foutiens de la vie’s’é-

branlaient à la fois: la bouche exhalait une odeur fé-
tide , femblable à celle des cadavres corrompus : l’ame

perdait toutes fes forces , & le corps languill’ant pardi;

fait déja toucher le feuil de la mort. A ces maux in-
fupportables fe joignaient , 8c le tourment d’une in.
quiétude continuelle , 6L des plaintes mêlées de gémif-

femens , 8c des fanglots redoublés le jour a: la nuit, qui
en irritant les nerfs , en roidiüânt les membres , en dé-

Cc le



                                                                     

408 LUCRECE’,
  Diffolvebat c os , defeffos anté , fatigans.

Nec nimio cuiquam pofIès ardorc tuez-i
Corporis in fummo fummam fervifcere partem;
Sed pdtiùs tepidum manîbus proponere taâum ,

Et fîmul ulceribus quafi inuûis omne rubere

Corpus , ut et! , pet membra facer cùm diditur igni’sg

Intima pars hominî verô Hagrabat ad oira;

Flagrabat üomacho Hamma, ut fqrnacibus, intùs,
Nil adab poilât cuîquam lave tenüeque membris

Vertere in utilitatem; ad ventum à fri’gora fèmper ,

In Huvios partim gelidos ardentia morbo
Membra dabant, nudum jacientes corpus in undas;
Multi præcipites lymphis putealibüs airé

Inciderunt, ipfo venientes ore patente:
Infedabiliter (itis arida corpota merfans ,
Æquabat multum parvis humorîbus imbiem.- ’

’ Nec requies erat alla mali; defeffa jacebant

Cor-pota, muffabat tacito Medicina timon;
Quippe patentia cùm tous ardemia nuâtes

Lumina varièrent oculomm expertia femme.
Multaque præterea mor-ris ’tum û’gna dabantur;

Perturbata animi mens in mœrore metuque à ,
Triüe fupercilium , leiofus volms 8c acer,
Sollicitæ POHÔ plenæque fonoribus antes ,.
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liant les articulations , épuifaient’ ces malheureux qui

fuccombaient déja fous la fatigue. Cependant les 6x4
rrêmitésq de leur corps ne parrainaient point trop arÂ

dentes , Banc faifaient éprouver au toucher qu’uneZ
imprefiion de tiédeur. Mais en même rems leur corps.

tout entierétait rouge, comme fi leurs ulceres eullènti
été enflammés , ou que le feu facré fe fût répandu fur-

leurs membres; Une ardeur intérieure dévorait jufqu’à

leurs os. La Hamme bouillonnait dans leur efiomac ,’
comme dans une fournaife. Les étoffes les plus légerœ

étaient un fardeau pour eux. Toujours expofés à l’air-

8c au froid , les uns, dans l’ardeur qui les dévorait, fer

précipitaient au milieu des fleuves glacés , 8c plonn

geaient leurs membres nuds dans les ondes les plus
froides : les autres fe ferraient au fond des puits , vers
lefquels ils le traînaient la bouche béante. Mais leur!

foif inextinguible ne mettait pas de différence entre.
des flots abondans 8: une goutte infenfible.[[.a douleur:
ne leur lamait aucun repos. Leurs membres étendus
ne fufiifaient point à ces allants continuels : 8c la Mé-i

decine balbutiait en tremblant à leurs côtés. En elfes:

leurs yeux ardens , ouverts pendant des nuits entieres ,
roulaient dans leurs Orbites , fans jouir du fomrneil. On

remarquait encore en eux mille autres fymptomes de
mort. Leur ame était troublée par le chagrin 8: par la
crainte , leurs fourcils froncés , leurs yeux hagards sa.
Mieux , leurs oreilles inquiétées par des tintemens
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Creber fpîritus , au: ingens rarôque comme,

Sudorifque madens per collum fplendibus humas g,
Tenuia. fputa, minuta, , croci continâa colore,
Salfaque , pet fauces raucas vix edita mm;
In manibus verô nervi trahie: , tremere arma;
A pedibufque minutatim fuccedere frigus
Non dubitabat; item ad fupremum denique tempus
Comprefl’æ nitres, nafi primoris acumen

Tenue, cavati oculi, cava tempora , frigida pellis ,
Duraque; inhorrebat ri&um; frons tenta minebat ,
Nec nimib rîgidâ poil [kari morte jacebant :

0&avoque ferè candenti lumine folis ,
Au: etiam nonâ reddebant lampade vitam;
Quorum üquis , ut cit, vitârat funera lethi ,“
Ulceribus terris 8c nigrâ prolu’vie alvi ,

Toüeriùs tamen hune tabes lethumque manebat:
Au: etiam multus , capitis cum fæpe dolore ,“

Conruptus fanguis plenis ex naribus tbat ;
Hue hominis totæ vires corpufque fluebat :
Profluvium- porrô qui tetri fanguinis acre

-Exierat , tamen in net-vos huic morbus’ôc amas

Ibat ,[ & in partes genitales corporis ipfas’;

Et graviter partim mementes limina lethi

Vivebant ferro privati parte virili; ,
- Et manibus fine“ nonnulli pedibufque “maneban: ”

In vitâ amen, 6c perdeb’antwlurrüna partim:



                                                                     

. L I V R E V I. 4x Icontinuels , leur refpiration tantôt viveéc précipitée,

tantôt forte 8c lente; leur col baigné d’une rueur tranf-

parente , leur lalive appauvrie , teinte d’une couleur
de fafran, chargée de fel, 8: chaffée avec peine de

461118 gofiers par une toux violente. Les nerfs delems
mains fe roidill’aient , leurs membres frillonnaient , a:

le froid de la mort fe- gliffait par degrés des pieds au
tronc. Enfin dans les derniers momens, leurs narines
étaient remenées & aüîlées, leurs yeux enfoncés, leurs

tempes creufes , leur peau froide 8c rude, leurs levres
retirées , leur front tendu 8: faillant; peu de rems après

ils expiraient, & la huitieme ou la neuvieme Aurore
entendait leurs derniers gérnilïemens. Si quelqu’un

échappait au trépas , comme cela arrivait quelquefois ,

par la fecrétion des ulceres ou des noires matieres du
ventre , le poifon 8c la mort les attendaient néanmoins , v

quoique plus tard. Un rang corrompu coulait en abon-
dance de leurs narines, avec des douleurs de tête vio-

lentes : toutes leurs forces, toute leur fubllance fe
perdaient par cette voie: li la maladie ne. prenait point
fon cours par les narines, 8c n’occaliotmait point une
pareille hémorragie, elle le jartait fur les nerfs, fe ré-
pandait dans les membres , à s’ùiiinuait jufqu’aux par-

ties cornacées à la génération. Les uns, pour éviter

une mort qu’ils voyaient s’approcher , abandonnaient

au fer l’organe de la virilité: les autres privés , de leurs

pieds 8c de leurs mains , menaient encore à la vie; quel-
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quue adeô mortis metus his incefIèrat acer :
Atque etiam quofdam cepêre oblivia remm -
Cunâarum, neque fe poHènt cognofcerc ut ipfî. «A

Multaque humi cùm inhumata jacerent corpora fuprà
Corporibus , tamen alituum genus arque ferarurri
Aut, procul abfîliebat, ut acrem exiret odorem,
.Aut , ubi gultârat , languebat morte propinquâ I:

Nec tamen omninô temerè illis folibus ulla
Comparebat avis, nec noâibu’ fæcla ferarum

Exibant fylvis;  languebant pleraque morbo,
.Et moriebanrur : cumprimis lida canum vis
gram viis animam ponebat in omnibas ægram;
Exmrquebat enim vitam vis morbida membris.
Incomitata rapi certabant funera vafla:
Nec ratio remedî commuais certa dabatur;

I Nam quad alîs, dederat , vitales aéris auras

Volvere in ore licere 8c cœli templa tueri ,
Hoc alüs erat exitio lethumque parabat.

- ,ILLUD in bis rebus miferandum 8: magnoperè 11mm!

Æunmabile erat , quôd , ubi fe quifque videbat
Implicitum morbo, morti damngtus ut efIèt ,
Deficiens anim’o mœüo cum corde jacebat

Funera refpeâans , animam à: mittebat ibidem.
’quue vel imprimis cumulabat funere fîmus,

Quippe etenim nulle cefIàbant rempare apifci
Ex alüs alios avidi contagia morbi;
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clues-4ms enfin fe lamaient ravir l’ufage de la vue. Tant

lacrainte de la mort frappait ces malheureux. On en
vit même qui perdaient le fouvenir des chofes pafl’ées,’

jufqu’à ne plus le reconnaître eux-mêmes. Quoique

la terre fût couverte de cadavres accumulés les uns fur

les autres , fans fépulture , les oifeaux de proie 8c les
quadrupedes voraces en fuyaient l’odeur infe&e , ou
après en avoir goûté , ils languilTaient 8: ne tardaient

pas à mourir. Les oifeaux ne le montraient jamais le
jour impunément; 8c pendant la nuit les bêtes féroces

ne quittaient point leurs forêts. On les voyait pref-
que tous fuccomber à la contagion 8c mourir. I. Les
chiens fur-tout , ces animaux fideles , étendus ammi-

lieu des rues rendaient les derniers foupirs quàà
contagion leur arrachait avec effort. Les cadavres
étaient enlevés à la hâte , fans pompe 8: fans fuite. Il

n’y avait point de remede sûr ni général;& le même

breuvage qui avait prolongé la vie aux uns, était!

dangereux 8c mortel pour les autres. . V l
CE qu’il y avait de plus truies: de plus déplorable

dans cette calamité , c’en: que les malheureux qui fe

voyaient la proie de la maladie , fe défefpéraient com-

me des criminels condamnés à périr, tombaient dans

l’abattement, voyaient toujours la mort devant aux 5x
8: périlï’aient au milieu de les terreurs. Mais ce qui

multipliait fur-tout les funérailles, c’en: que l’avide

contagion ne cellait de panât des uns aux autres;
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Nam quicnnque fuos fugitabant vifere ad ægros 5
Vitali nimiùm cupidi mortifque timentes,
Pœnibat paulô. pait mrpi morte malâque

Defertos, apis expertes , incuria maàans ,
Lanigeras tanquam pecudcs a: bucera fæcla ;
Qui fuerant autem præflô , contagibus ibanr,

Atque labore pudor quem tum cogebar obire, -
Blandaque hfïorum vox miûâ voce querelæ.

Optimus hoc lethi genus ergù quifque fubibat;
Inque aliis alium populum fepelire fuorum
Certantes, lacrymis lafïi luâuque redibant;
Indè bonam partent in leâum mœrore dabantur :

Nec potera: quifquam reperiri , qucm maque morbus ,  
Nec mors, nec, luâus tentaret rempote tali.
Præterea. jam paûor & armentarius omnis , ’
Et robuftus item curvi moderator aratri ,
Languebant, penitùfque catis commfa jacebant
Corpora, paupertate 8L morbo dedita mord.
Exanimis pueris fuper exanimata parentûm :
Corpora nonnunquam poffes, macque vider:
Matribus 8c partibus natos fuper edere vitam.
Nec minimùm partim ex agris ægroris in urbcm
Confluxit , languens quem contulit agricolamm
Copia, conveniçns ex omni morbida parti;
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ceux qui évitaient la vue de .. leurs. amis malades par
trop d’amour pour la vie 8: de crainte pour la mort;
pétillaient bientôt , viâimes de let-même infenfibilia

té, abandonnés de tout le monde, 6: privés de fel-
cours , comme l’animal qui porte la laine 8c celui qui

laboure nos champs: ceux au contraire qui ne crai-
gnaient point de s’expofer, fuccombaient à la conta-

gion 8c à la fatigue que le devoir 8: les plaintes tou-
chantes de leurs amis mourans les obligeaient de [up-
portet. C’était-là la mort des citoyens les plus ver“-

tueux. Après avoir enfeveli la foule innombrable de
leurs parens, ils retournaient dans leurs demeures ,
les larmes aux yeux , la douleur dans le cœur , 8c f0
mettaient au lit pour yexpirer de chagrin. En un mot,
on ne voyait dans ces tems de défafire , que des morts
ou des mourans, ou des infortunés qui les pleuraient.

Les gardiens des troupeaux de toure efpece, 8: le
robulte conducteur de la charrue étaient aufli frap-
pés , la contagion les allait chercher jufqu’au fond de

leur chaumiere,“ 8c la pauvreté jointe à la maladie

rendait leur mort inévitable. On voyait les cadavres
des parens étendUS fur ceux de leurs enfans , 8: les
enfans rendre les .dernietsrfoupirs fut les corps de
leurs peres- 8c de leursmeres. La contagion était “
apportée en grande partie par ies habitans de la cam-
pagne , qui fe rendaient en foule dans la ville , à la
premiere attaque de la maladier Les lieux publics“,
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.Omnîa complebant loca teâaque; quô mag’eIeos mm

Confertos ira accrvatim mors accumulabat.
Multa [id pomate: viam per,“proque volura

Corpora , filmos ad aquarum (hara jacebant ,
Interclusâ animâ nimiâ ab dulcedine aquaï:

Multaque par populi paHîm loca prompta viafqüe ,

Languida femianimo mm corpore membra videras , I
Horrida pædore 8: panais cooperta, petite
wCorporis inluvie; pellis fuper ofîîbus una ,

Ulceribus tetris prope jam fordique fepult’a.

ÔMNIA denique fanâa Deûm delubra replêrar

Corporibus mors exanimîs, onerataque pamm
.Cuin&a cadaveribus cœleüûm templa manebant;

Hofpitibus local qua: complétant ædituentes:

Nec jam relligio Divûm , nec numina magni

Pendebantur; enim præfcns dolor exfuperabat.
Nec mos ille fepulturæ remahebat in urbe,
Ut priùs hic populus femper confuêrat humari:

Perturbatus enim toms trepidabat , 8: unus
Quifque fuum pro re confortem mœflus humabat:
Multaque vis fubita 8c paupertas horrida fuafrt;
Namque fuos confangùinços aliena rogomm,

lnfuper exfhuüa ingenti clamore locabant , . a

  ’ i V Subdebantque
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les édifices particuliers en étaient remplis , 8c ainlî

rallèmblés ,’ il était plus facile à la mort d’accumuler

leurs cadavres. Un grand nombre expirait au milieu
des rues; d’autres après s’être traînés au bord des

fontaines publiques y reliaient étendus fans vie , fuf-
foqués par l’excès de l’eau qu’ils avaient bue. Les

chemins étaient Couverts de corps languilrans , à peine

animés , enveloppés de vils lambeaux, 8c dont les
membres tombaient en pourriture. Leurs os n’étaient

revêtus que d’une peau livide, fur laquelle les ulceres

8c la corruptionavaient pro-duit le même effet que la
fépülture fur cadavres.

LA mon avaitrempli les édifices facrés de fes ima-

pures dépouilles. Les temples des Dieux étaient jon-

chés de corps morts. C’était là que les gardes des lieux

faims dépofaient leurs hôtes. Car pour lots on s’em-
barrall’ait peu de la religion 8c de la Divinité. La dou-

leur était le fentiment dominant. Ces cérémonies
obfervées de tems immémorial pour les obfeques ,
n’avaient plus lieu dans la ville. Le trouble a: la con-
fufion régnaient par-tout; & au milieu de cette confî-

ternation générale, chacun inhumait comme il pou-
vait le corps dont il était chargé. L’indigence 8c la

nécefiité infpirerent même des violences inouïes juf-

qu’alors. Il y en eut qui placerent à grands cris
fur des buchers conflruits pour d’autres , les corps

Tome I I. D d



                                                                     



                                                                     

L 1 v p; Ë v1; 4:9
6e Ïçüf’q p’ijO’èhes, qui apfès anil: mis Ïç En,

foutenaient’ des combats (anglas plutôt que (raban:-

donner lEur’s eadavtès. n
Firî du Livre Sixiçmt.

Dd îj
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NOTES
DU SIXIÈME LIVRÉ.

t3“

4

P Aï G  1;. 3m.

(x) RECREARE. eî’t pris ici dans. fa vraie fîgniâcation.

L’Etymologie de ce mot en: rurjiç;  madre, former de nou-

veau. Recfeafe ne veut: donc Insuline autre chofe que
donner une nouvelle vie: *

W PAGE. 31:...)
(z):I.n texte quiekiei-fortïembnouillé, ne devient pas

plus clair, au moyen des correâions a: des explications

des commentateurs. Non que le fens du poëte ne foi:
très-intelligible. On voit bien qu’il regarde le hazan! 8c:
la néceûîté, comme les uniques founes des maux aux-

quels les hommes font expofés , mais la maniera dont
cette idée en rendue, n’en: nullement dans le &er ordi-

naire de Lucrece. Ces deux vers font une répétition l’un

de l’autre. Quèdnueret Nature vi , 6’ feu vi qubd fic Na-

tara parait: , [ont deux façons de parler fynonimes.



                                                                     

NOTES DU IVR E VI. 42t-
Voila “ pourquoi quelques commentateurs retranchent ,

peut-être avec airez de raifort , le premier de ces deux
vers. Au refte, l’on pourrait demander à Lucrece ce’qu’il

entend par le hagard, dans un fyilême qui n’eît qu’un en“.

chaînement de caufes 8c d’effets néceH’aires; pourquoi il

s’obf’cine à le regarder comme une machine effentielle à“

fa dachine; à en faire la bafe 8: le fondement de fa play;
(igue , lui qui expliquant tous les phénomenes de la nature

par les propriétés des corps, ne devrait regarder le hazan!

que comme un mot fynonime de“ l’ignorance“ des eau/ès:

Quorum operum caufas nullâ ratione videra
Polfunr , hæc fieri divino numine rentur.

PAGE mn
(3) La mot/ècums lignifie ordinairement qui ne craint

rien; mais il peut auHiIigniiier qui ne je mêle“ d’aucun’

foin; puifque le mot latin jëcura dont il en: dérivé figniJ

5e également inquiétude 86 [bing le feus de la phrafe exige i

qu’on prenne jëcuru: dans cette feconde acception. La;
ctece veut dire évidemment , aux qui [ont bien perfitddc’;

que les Dieux’ ne [cmêlcnt carien du gouvernement de Id

nature. » ”
P. A Gv 3. 3:81 -

(4) ON peut réduire à trois chefslles caufesv que linacée-

diigne au bruit duitonnerre 3 r°.’l’a&ion’ du vent furies nua

Dd.iii



                                                                     

42.2 NOTESles 3 A“. ramon des nuages eutr’eux 3 3°.l’aàion du Feu tu:

les nuages. Quelque ingénieufes que foiem ces uplicaç
dons , on ne peut doute: que Lucrece n’en eût apporté de

Plus fatisfaifanres, s’il eût mieux connu la nature de ce!

exhalaifons abondantes queuta foleil adent attire coude

nullement de la ferre , a: dont [a fonne la foudre“, se
fiat-mut s’il eût été inûruit des effets, de, la pondu À canon,

qui on; un û grand (apport avec ceux du tonnerre, que le
306m: Wallis ne croit pas qu’on doive faire difficulté

de les attribue: à la même mure. Nous ajouterons à ce
que dit Lucrece , que cette efpeçe de roulement continu
çaufé par le tonnerre, 8: que le Poëte attribue à la pref-r

(ton latéçale de deux nuages ,1 qui s’ef’fleurent dans toth

leur longueur , vient , [clou les phyûciens modernes a
a, du [on formé entre les différens nuages qui font fui;

sa les uns fut hi “nitres-a pt l’agitation de l’air qui

l a. ne item! de panet enfeu: avec rapidité. Les nuages 64
a: les blagua qui re trouvent fur la Ïùtfatê de h me rem-.-
çs voient le. [on , 8c le multiplientàpq: près tomme auan

v d’éclat. Vôih peut-quai le comme Mati! d’une mig-ç

a: Mate (î ëærayàhtt la vinées , Patte que k“: mon,

a tagues mmm le M dît tinnes pàtts au: le 1’0aner
v lui-même ne doit pgefquc jamais produire Qu’un feu!

v Coup , à peu Nés comme un boulet de canon qu’on tire;

a cependant , losfque “la eaamme allume en même tema
v mais ou. quvt’e “aînée: 5 elle peu: femme; de cette nim

’ a un: de: qui shaman: l’an l’aune.
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DU LIVRE VI. 42.3
n &produire par ce moyen des coups redoublés n. Voyez
l’Encyclopédie, art. tonnerre.”

“PAGE 32.0.

(5) FRAGILES janins en une vexpreŒon qu’il n’en:

pas pollible de faire paire: dans notre langue. C’en: propre-

ment jbnitus m: quc.frangitur, le bruit d’un corps qui (a
brife. On eft obligé de paraphrafer.

Inln*’

(6) Ir. paraît que “Lucrece parle ici de ces éclairs qu’on

voit quelquefois, quand le ciel cit pur 8c farcin , qui ne
- font pas. fuivis de tonnerre, 8: qu’on appelle communé-

ment éclairs de chaleur, fois parce qu’ils annoncent un

furetoit de chaleur, foi: parce qu’ils ont rarement lieu,
fans avoir c’te’ précédés par quelques jours chauds.- Lu-

crece aurait dû remarquer, que de même qu’on voit de:

éclairs fans entendre de tonnerres, on entend aullî des
tonnerres fans voir d’éclairs 3 parce que quelquefois la

nuée en: li épaille , qu’elle empêche de voir la lumiere dz

l’éclair. Vid. Mage/z. Edüai de 1’]:le s. 170;. 4

PAGE gy
. - (7) AN (:an femme veut. dire. proprement. un feu

à deux tranchans , n’eût autre chefs qu’une hache” l

* Cm: ne“: mal indiqué: ici, tombe un: le vers 18 de la page 3185

Ddü



                                                                     

424. NOTES
A’ IBID.

(g) n ON peut, jufqu’â un certain point, juger de la
n proximité ou de l’éloignementde la foudre par l’in-

a cervaÏIe de rems écoulé entre Péclair 8c le tonnerre. Le

a: doéteur Wallis obferve que ce: intervalle eft ordi-I
ce mûrement d’environ [apr fecondes , qui , à raifon de

sa r70, ou felon d’autres r7;.roifes que le fou. parcoure
sa en une feeonde, font à peu près la diRance d’une lieue;

n Néanmoins quelquefois l’intervalle n’ell que d’une fe-

a: coude ou deux, ce qui fait connaître que l’éclat cil

a! fait près de nous , 85 , pour ainli dire , dans l’air même

a: que nous refuirons n. Encyclop. art. tonnerre, éclair.
Mais ce calcul cil: allez groiner. Car , outre qu’on neipeuc

apprécier au julie l’efpace que le Ion parcourt en une fe-;

coude , 8c que la moindre erreur répond à pluüeurs toi- 

(es ,- ce calcul fuppofe encore que le bruir du tonnerre.
vienne toujours à nous direCterneur 8: non pas par réf
flexion : or c’ell: ce qui n’arrive prefque jamais. Ajoutona

encore que la raréfaction ou la condenfarion de l’arhmof-I

phare doit nécellairement changer la vinaire du fou.
Sous la ligne, il doit parcourir dans un même rems donné.

plus d’efpace que fous le-pole. Auflî a-t-on obfervé que

dans la Guyane fa vinaire cil. de 1098 pieds , ce qui fait

60 Pieds de [Jusque dans. nos climarsg -
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P A c E 33,6.

V (9) Tonus les leçons portent fulmine qui ne fait
aucun feus. En effet voici le raifonnement du Poëte. Il [a

peut que ce [oit la. force même du coup qui allume le.
feu, Si un caillou frappé avec le fer produit des étincelles ,.

de même le nuage fur lequel vient fondre le vent peut
suffi prendre feu ,. pourvu toutefois que la matiere foie.
inflammable. Il cil évident qu’il Pour lire flamine au lieu;

de fillminc. Ce que Lucrece ajoute enfuite , efl une noua
velle preuve de la nécellité de cette correétion ; car il ne

dirait Pas : néanmoins je ne conviens pas que le vent fois
une/hymne abjblumentfi’oide , li la conclulion précédente.

n’eût été le vent quoique froid peut donc enflammer le

nuage.

P A G E 342.;
( xo) Les E trufques étaient les plus anciens devins de

l’lralie; quoique la phylique en général fût l’objet dot

leurs recherches , ils fe livraientparriculiéremenr à la par-

tie de cette [cience qui regarde les météores. Plus hardis

ou plus adroitslque les autres devins , c’était au tuiliers

des éclairs , des foudres 8c des tonnerres, au milieu des-
allarmes acide l’efroi des. peuples, qu’ils étudiaient l’aveu-

nir. Ils abufaienrde la crédulité jufqu’â donner. un air de

feience à. cet art impofteur. Ils établilraient des principes,

des axiomes, des divilions , des fou-divifions, des co-
rouâtes , en Aun»rnot . tout l’attelage d’une théorie. On,
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diüinguait parmi eux les foudres de con/“cil , d’avec les

foudres d’autorité a: d’arrêt. Les foudres monitoires ,

pojlulatoires , confrmatoires, hojiiitalicres , étaient d’une

nature bien différente des foudres fanatisa/2: , pç/Iife’-

n’es , meurtrijànm , menaçantes , rqyalcs. On eût dit ,

pour me fervir des termes de l’Hiltozien critique de la
philofophie , qu’ils comptaient les tableaux de leur galerie

ou le: fleurs de leur jardin. La. réputation de ces fourbes
fubliûait encore. long-rems après l’érablilTement du dirima-

nifme. A peine Rome futvelle menacée d’un liege par

Alaric, roi des Goths, qu’on appella, felon l’ancienne

coutume, des devins Tofcans , dont l’arrife trouva mal-

heureufement en défaut. Vid. Aur. dévoil. Vid. &Hiû.

Crit. de la phil. T. I. chap. Il. p. 77.

PAGE 34.6.

(1 1) PRESTER vient du Grec me» qui lignifie non-
feulement hâler , cnjïammer, mais enœre gonjïzr, émou-

voir. Ce ne peut être que dans cette derniere. acception
que Lucrece l’entende ici. Ce que les Grecs nomment
11,an , les Latins l’appellent alpha. à: [cypho ; quoic
qu’il y air de ladiffe’rence entre ces deux mots , 8c les

Français lui donnent le nom de trombe. Lucrece attribue,

la calife de ce phénomene au vent, qui ne pouvant rom-
Pre le nuage contre lequel il lutte , l’abîme peu à peu a:

le-précipite verticalement dans la. .mer. Les modernes
lui donnent pour œuf: n une nuée condeufée, dans:
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n une partie fe trouvant dans un mouvement circulaire ,
a: caufé par deux vents qui fouillent direétement hm com

a: ne l’autre , tombe par fou propre poids 8: prend la Ed

sa gare d’une colonne , tantôt conique; tantôt cylindri-

n que; elle tient toujours en haut par fa bale , tandis
n que la pointe regarde en bas n. Au telle, quelle que
(oit la caufe de ces trombes, elles font, comme dit L01
crece , le plus grand fléau des navigateurs r li elles vienv

nem fondre fur un vaiËeau, dit Thevenot dans fou
voyage du levant, elles fe mêlent dans fes voiles, quel-
quefois l’éleveur en l’air , 8c le laurant enfuite retomber

de tout [on poids , le font couler à fond. D’ailleurs la
quantité dleau qui tombe de ces colonnes cil Il grande,

86 la chiite en efl fi précipitée , que Il malheureufement

une de ces trombes tombait fur un vaill’eau, elle le bria

ferait 86 le fubmergerair en un inllmt. On prétend qu’en

tirant fur la trombe plulieurs coups de canon, elle fa
rompt , 8c que cette œmmocion de l’air la fait œlfer me:

promptement.
M. de Buffon parle dl une autre efpece de trombe quî’

s’appelle T hyphon. Celle- ci ne defcend pas des nuages ,

comme la premicre efpece , mais s’éleve de la me; vers

le ciel avec une grande violence, quoique pourtant fans
changer de Place. Le même aurait attribue. cette efpece de

trombes à des feux fouterreins. a, Car la mer e13: alors
a: dans une grande ébullition, à: l’air cil il fort rempli

ud’exhalaifonsfulphnrenfes . que le ciel Paraît caché
à
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a. d’une croûte de couleur de cuivre ,- quoiqu’il n’y ait “3*

a can nuage 85 qu’on punie à travers ces vapeurs voir lei .
se ciel 8c les étoiles. C’eil: à ces feux fouterreins qu’on

n peut attribuer la tiédeur de la mer de la Chine en hy-
u. ver, où ces Thyphons font très -fréquens. n Voyez l’En-’

cyclopédie , art. T mmh, d’où ces détails font tirés en

grande partie.

PAGE 34.8.
( n) ZENTUs cil: pris ici dans fa vraie lignification. Il

veut dire ,jbuple , flexible, pliant , comme dans Virgile , .

Et lentas falices 8c mollis vimen achantæ.

Inti).
(13) a: L’auto!“ de l’Académie, année :757, fait

a: mention d’une trombe de terre , qui parut à Capeltan près»

a). de Beziers. C’était une colonne airez noire qui defceno

sa dait d’une nue jufqu’à terre 8c diminuait toujours de

a: largeur en approchant de la terre où elle fe terminait en-
» pointe..Elle obéilrait auvent qui foulilait de l’oueii: au

a! fud-oueü ; elle était accompagnée d’une efpece de fumée

sa fort épaiKe 86 d’un bruit pareil à celui d’une mer fort

a: agitée, arrachant quantité de rejetons d’oliviers , de;

a racinant des arbres 8e jufqu’â un gros noyer qu’elle

a tranfporta jusqu’à quarante ou cinquante pas, a: mar-a

» quant Ion chemin par une large trace bien battue , par
(ou trois catelles de front auraient palle. Il parut un:
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neutre colonne de la même ligure qui fe joignit bien-tôt
a). à la premiere, 86 après que le tout eut difparu, il torn-

n, ba une grande quantité de grêle. r6 Diâion, Encyclop.

au. Tralala“

Pneu 350.
(r4) Dans toutes les éditions ’d’e Lucrec’e,’après ce

vers, on en trouve un autre abfolument inintelligible ,

Nam ratio cam fanguine abell humoribus omnis.

CRIECH 8c les commentateurs qui ont voulu entendre
Lucrece rejettent ce vers 3 ceux qui n’ont eu en vue que
de commenter fou poëme , reportent ce vers plus haut“,
v, 494, où il ne préfente pas un feus plus clair qu’ici.

131D.
(15) ÆSTUs uherisjîgniferi ne peut jamais lignifier

la chaleur de la voûte éthérée, commele prétend GaH-endi,

puifque , felon la remarque de Creech, le propre de la
chaleur eli de dilaterez de raréfier, a: non pas de conden-

fer 8: d’affailrer. Il ell.d0nc ici queflzion uniquementldela

matiere éthérée qui , en tpefant d’en haut furies nuages,

les. comprime ô: leuridonne de la conlîliance. Voici deux

s parlages qui pourront éclaircir vidée de Lucrece. Le prao

mie: cil: de Pline le naturalilie 8: le fecond de Séneque.
Terreau in cala/n tendentia deprjmit 15’46me mir. Hil’c..Nat.

lib“. cap. 39. Caujîzs mmm illizu (aïris) mutationi: ê in-

coq/lamie alias terra. gréer. cujus jag/titien: bien; il!)
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ver/2 , magna ad aïno temperiem mamma: fait! , alla 13’;

derum .671le J in quibus joli plurimàm imputes . . .jèd 6* “6

un gnaque ne”; non mimis terrera: quâm incumbentem taré

risjiziritum gainant , 6’ orra/Pro occajîwe contraria , mode;

frigora , mode imbus aliafque tararait: injurias turbide me:

ment. Sen. Nat. quæR. lib. Il. cap. 1 u V

PAGE 356.
(16) IL eft fluguliet que Lucrece en (ldnnant pour caufè

des tremblemens deterre les trois élémens les moins ac:-

tifs , la tette , l’eau 85 l’air, n’ait pas fait mention ou feu

le plus terrible de tous ; non pas qu’on lui’teproche de

n’avoir Pas canna cette hypothefe chymc’rique du feu ce“:

tral, que les phylîciens ont regardé pendant long-terris

comme le feu! moyen propre à exPliquer les effets in:
croyables “des tremblemens de terre. Mais fans avoir te -
cours à cette fuppollt’iou gratuite , l’on ne peut douter que

à la terre ne [oit en une infmité d’endroits remplie de

a qutieres-combuüibles , pour peu que l’on faire attention I

n aux couches immenfes de charbon de terre , aux amas
a de bitume , de tourbe, de fouŒte , d’alun, de pyrites ,
sa &c . . . . qui fe trouvent enfouis dans l’intérieur de no;

a tte globe. Toutes ces marieres peuvent s’enflammer
sa de mille manietes , mais fut o tout par l’aâionhde
a, l’air , qui cit dill’c’miné , Comme l’on n’en peut dou-

a, ter, dans tout l’intérieur ide la terre,- 8: qui, mis en
.30 erpanfxon par ces embrafemens, fait e501: en tout ferra h
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sa pour s’ouvrir un paillage. Performa n’ignore les effets

» qu’il peut produire quand il cil en cet état. «- L’eau

à contenue dans les profondeurs de la terre, contribue
a aulîi de plulieurs manieres à [es tremblemens. 1°. Parce

n que l’aâion du feu réduit l’eau en vapeurs, 8c l’on [catit

a» que rien n’approche de la force irréliltible de ces vapeurs

a» miles en exPanlion; 2°. L’eau en tombant tout à coup

a, dans les amas de marier: embrafée doit encore produire

n des explolions terribles. 3°. Elle anime les feux fouter-
q» reins , en ce que par fa chûte elle agite l’air 8c fait la

n fonction des faufiles de forge. 4°. Enfin elle peut-con-
» courir aux ébranlemens de la terre par les excavations
» qu’elle fait dans fon intérieur , par les couches qu’elle

n entraîne après les avoir détrempées, 8: par les chûtes 8c

a» les écroulemens que par là elle occalionne. c: Mais mal-

gré l’influence que l’air a: l’eau ont furles tremblernens

de terre, on voir que ces deux élémens ne tirent toute
leur force que de l’aâion du feu qui les met en expanlion.

Encyclopédie; art. Tremblement de terre.

PAGE 36e.
(l 7) Cn’que Lucrece dit de Sidon en confirmé en partie

par Pollidonius qui, felon le témoignage de Strabon , rap-

porte qu’une ville fituée au demis de Sidon fut engloutie

par un tremblement de terre , 6c qu’une partie de Sidon
même s’écroula. Séneque’Nat. quæll. lib. VI , cap. 1;. en

parle nm: Thucydide: air cira: Peloponejïaci belli rampa:
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Atalantam injizlam , au tatan: , au: carté marinai départe
.jîzperfizjîzm ; idem deom’ accidw’e,’ PqÏldonio crade. Quant

à ce que le Poè’te ajoute d’Egine , il paraît avoir en vue la

ruine d’Hélice 8C de Dura, deux villes célebres damé l’an-

.tiquité, proche Egine , dans le Péloponnef’e.Cette ville que

Luctece appelle Ægis, Séneque lui donne le nom d’Æ-

günz dans un paliâge qui répand un grand jour fur celui l

de Lucrece. IIIa vajla concujio que dans concujît tubes Ha-

licen â Burin y citrà Ægium conjlitit. Nat. quæil. lib. VI,

acap. 2. 5. Ovide en fait aufii mention.

Si quêteras Helicen 8c Buran Achaidas urbes

Invenies fub aquis , 8c adhuc oflendere nautæ
L Inclinata folent cum mœnibus oppida merfîs. i

Met. lib. XV.

DIODORE de Sicile qui rapporte le même événement,

ajoute qu’il fut regardé comme une punition par laquelle

Neptune irrité charia ces deux villes coupables; mais en-

fuire comme philofophe , il apporte la caufe phyfique de
. Çet événement. Il dit que le Péloponnefe renferme de

grandes cavités fouterreines, 8c d’immenfes réfervoits où

les eaux fe tiennent themblées , 8c qu’on y connaît entre

tannes deux Heuves qui coulent fous.terre; celui qui prend
fa foune auprès du Phénée, s’enfonça 8c: difpatut peu de

rems après qu’on l’eut apperçu , 8: il cil demeuré dans les

entrailles de la terre. Un autre qui en: au pied de Stymphée,
que l’abbé Terralron foupçonne être leStymphale , .fe jette

dans
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Üans une ouverture où il reî’ce caché la longueur de 200L I

(tacles, aubour defquels il fe remontre auprès d’Argos.

Vid. Diod. de Sicil. lib. XV.

PAGE yà

(18) CanE, lib. V. cap 2.8. dit: ignis jËzcci’ malis” ulceà

’rüus annumcra’ri debet. On peut tonfulter encore fur cette

maladie Paul Eginette qui en traite au long. Virgile en
fait aqui mention, Georg III. v’. 566.

Contààos anus faner ignis edebat.

1 Creech.PAGE 368.
(I9) CE quevdi: Lucrete des“ caVemeè de la Sicile cl?

Confirmé par Juûin ,1 lib. XV, cap. 1. Siciliam feïzuzt ans

gaffât gueulant faucilms Italiæ (Id/243%, dircptamque valut

à corporc 3 majore impetu jîzperi maris J quad “toto undarurri

ancre illuc vehitur. E j? antera terra tenais a; fhzgiliè,
6’ caverai: quibufdamf/Ïùlijëue ira pcnètrabiliî , ut vento-l *

riz/n rota fermé flatîbus patent; nec non 6* ignibzçs gemma;

dis nutriendifque jÔIi ig/îus naturali: mqteria ; guig): in;

trin/éclis jlratum [MJ/mn 6’ bitumine tradi’tur; que ra

fait utjjziritu cam igne inter interiora luélante, freguelztef
6’ compluribw lacis, nunc jYammas , nant vaporeux 5 nuité

filmant aman» Inde alcaïque Ætna mentis per toi“ fkcuIdl

dura: incendiant; 6’ ubi par/Piramenta cavernarum vantail
incubait , arenarum me!“ egerantur.“ a! On dit que la Si?

T ont: Il. E e I
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,3 cile était autrefois jointe à l’ltalie par un if’thme étroit,

,3 86 qu’elle fut (épatée du continent par l’impétuofîté de la

n nier fupérieure qui vient fans celle y fondre de tout le
sa poids de fes ondes, La terre de cette “le ell légere 8:

a: friable; les cavernes 86 les conduits fouterteins dont elle
u .ell remplie, la tendent Il perméable , qu’elle en: ptefque

a tout entiere etpofc’e au fouille des vents. Elle ell avec

» cela mêlée naturellement de matieres propres à engen-

n dret ô: à nourrir des feux, parce qu’on allure qu’elle

n eft intérieurement abondante en fouffre 86 en bitume; .
n d’où il arrive que le vent luttant contre le feu dans (es

» fouterteins , elle vomit fréquemment 8c en beaucoup

a d’endroits , tantôt des flammes , tantôt des exhalai-
s,» fous , tantôt une épaille fumée. De là enfin l’Etna, ce

r: volcan qui brûle depuis tant de [reclos 8c d’où s’élancent

.3 des amas de fables, quand le vent s’engouffre dans les

“ a? [capitaux des cavernes.

- ’ I B 1 D.
L que). LA leçon eft ici corrompue. Le texte porte MC
in: fazenda/n ejlvâ’ penctrare mari paninis re: cogit aperto ,

qui ne préfente aucune conüruétion , 8c: ne fait aucun

feus. J’ai fuivi la leçon de Creech , qui me paraît la plus

raifonnable de toutes les correélions que les commenta,-

,teurs aient. faites fur cette endroit. Anima”: cil: la même

choie que ventum. Il ell: employé [outrent en ce fens par

Lucreceues cagit quarta e11 une façon de parler comme

manifejht dater ras. .
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(2.x) J E traduis ventigeni , par 0:) s’échappent les vents,

Quoiqu’il lignifie plutôt où jîe forment les vents. Mais

les vents entrent “par le pied de la montagne, quand la.
mer s’ell: retirée, ils ne fe forment donc pas dans l’en:

“tonnoit. En général. tout ce morceau eû corrompu , 8:

je me fuis moins Propofé d’y mettre de la. fidélité que

du feus.“

PAGE ya
(2.2.) C’est en effet la véritable caufe (les débordement

du Nil. Ce fleuve reçoit en Ethiopie les eaux d’un grand

nombre de torrens 86 de rivieras , que forment les pluies
abondantes qui tombent entre l’équateur 66 le tropique ,

avant 86 après le foll’tice. Ces pluies font la feule caufe

des débordemens réglés du Nil , débondemens qui arri-

vent tous les ans à peu près au même terris; mais avec
quelques inégalités, parce qu’ils dépendent du concours

de diverfes circonflances phyliques, qui ne le trouvent
pas toujours réunies de la même façon. Ceux qui [ont

curieux de connaître plus amplement les opinions des an-

ciens fur les débordemens du Nil , peuvent confulter Diod.

de Sic. lib. I. quia traité cette matiere avec les Plus grands
détails.

1311).

(2.3) Ce que Lucrece appelle averne du, mot latin avis ,

Eeij



                                                                     

436 NOTESfenuomme en français moufette de Mephitis. Ce font des
vapeurs ou exhalaifons peitiférées qui fe font fentir dans

les lieux profonds de la terre, dans les grottes , dans les
fouterreins de la plupart des mines , Sc même à la furface ;*

car la chaleur du foleil quit pour attirer quelquefois ces
exhalaifons à la furface de la terre. Voila pourquoi des
expériences réitérées nous apprennent qu’il cil: dangereux

de s’endormir fut l’herbe, fur-tout au printems, lorfque les

premieres imprefiionsp du foleil fe font fentir à la terre;
8c c’eft peut-être ce phénomene malentendu qui fait que

Lucrece rapporte a l’ombre de certains arbres , ce qui
pourrait n’être que l’effet de ces évaporations. Mais ces

exhalaifons de la furface , quelles qu’elles foient, ne [ont
jamais aufli aétives que celles de l’intérieur. Tout le monde

connaît dans le royaume de Naples la grotte du chien,
qui futioque tous les animaux quiy font expofés. nM. Seip,

n médecin Allemand , a décrit dans les manillerions philo-

s: fophiques une mouffette, qui fe fait fentir dans une car-
». riere auprès des eaux minérales de Pyrmont en Welt-

n phalie. Cette vapeur me les oifeaux , les infeétes 86 tous

a» les animaux qui en (ont atteints. Les oifeaux meurent
3; dans des convulfions femblables à celles qu’ils éprouvent

n fous le récipient de la machine pneumatique, quand on
a! en a pompé l’air n. C’elt vraifemblablem’ent un effet de

cette nature qui a fait croire à Lucrece que l’air le raréfie

dans ces lieux , 85 qu’il s’y forme un vuide u En Hongrie

» à Bibar, près des monts Crapacks , cil: une fource mi-
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sa nérale que l’on peut boire impunément; mais qui, fans

sa répandre d’émanations fenIibles , ne lailre pas de tuer

sa fur le champ les oifeaux 86 les autres animaux qui en
a, approchent 3:. Vid. rranf. phi]. n°. 44.8 , 450, 4.51 , 8c
l’Encyclopc’die , parr. moufèms , d’où ces détails ont été

.tire’s.

“ P A c E 374.

“(2.4) C’rrAir fous terre, 86 dans des lieux extrêmement

bas ; que les anciens plaçaient le féjour des ames. Dans
cette penfe’e ils s’imaginaient que les gouffres 8: les trous

profonds qu’on rencontrait en certains endroits de la terre,

étaient autant d’ouvertures de l’enfer , 85 de chemins qui

conduifaienr dans ce lieu ténébreux. C’eli pour cette rai-

fon qu’on allait confulrer les ombres des morts , proche
du fleuve Achéron en Épire, 86 au lac d’Averne en Italie.

C’ell ce qui avait fait croire que la caverne d’Achérufe,

voifine de la ville d’Héraclée dans le Pont, 8c le fameux

antre de Trophonius dans la Grece , avaient autrefois
donné paillage à des héros qui étaient defcendus par là aux

enfers; c’ell enfin ce qui faifair regarder comme des fou-

piraux des enfers , l’Ema, le Véfuve ô: les autres monta-

gnes enflammées

Il. cil remarquable que la plupart des oracles fe ren-j
daienr dans des lieux abondans en vapeurs a: en exhalai-

vfons, dans des régions remplies d’eaux minérales 86 ther-

males ôc de fouille. La Béorie était la partie de la Grece

où il le rendait; le plus d’ondes , à caufe des monta-

E e iij
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438 N 0 T E Ssues à: des cavernes qui s’y trouvaient. Plutarque y temps

vingt cinq de ces cavernes. L’oracle de Cumes était placé

dans une contrée fulphureufe , remplie de vapeurs 8c de

bains chauds. Les oracles de Trophonius le rendaient dans
un autre d’où l’on fartait tout étourdi des vapeurs qui y

régnaient , 86 l’on prenait fans doute pour une extafe ou

pour une communication avec le Dieu , l’état de vertige

8c de convulliou où mettaient ces exhalaifons dangereufes,

Comme ceux qui parlaient , ne jouilfaient pas de leurs
feus, on crut que c’étaient les Dieux qui parlaient pour

eux 86 qui s’expliquaient par leur organe. C’en: ainli que

prophérifait la Pithie de Delphes. Après s’être aflife fut

un trépied 8c avoir été quelque teins expofe’e aux ilapeui’s

qui formier“: de l’antre lacté, elle entrait en fureur , ac

.fon prenait pour des oracles les réponfes qu’elle faifait,

L’oracle de Claros opérait par le moyen d’une fontaine qui

enivrait» Sc étourdiiïair. On peut en dire autant de l’oracle,

de Jupiter Ammou en Lybie , dont le temple était auprès,

d’une fontaine dont nous parlerons dans la fuite. Voyez,

.I’Alztiquite’ dévoilée par/2x: 14szch I

PAGE 376.,
(z 5). CE n’eû pas précifemem l’ombre de ces arbres qui

donne des maladies 3, mais la chaleur du foleil , en déve-

loppant leurs particules infeulibles , fait fouir; de leur
fubftance une grande abondance d’émauations dangereu-

szq On, attribue une pareille vertu malfaifante au (areau,

a
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à l’îf , au noyers: à quelques autres arbre-s dont les principes

volatils répandus dans leur athmofphere, font funelles à ceux

qui fe repofent long-rems fous leur ombre. Mais le Machi-
nillier , arbre de l’Amérique , dont le fruit cit femblable à

nos pommes d’apis, ePc un poifon bien autrement actif.

Les émanations virulentes de cet arbre , non-feulement
caufent des maladies, mais donnent même la mort aux
voyageurs imprudens qui cherchent fous [on feuillage un

abri contre l’ardeur du foleil. I
113113.

(z 6) QUEL eft cet arbre qui croulait fur I’HélicorLPAnoul.

n’en emmaillons point aujourd’hui dont la fleur me l’homme

par fou odeur. C’elt un malheur de moins pour l’humanité.

Peur-être en craillait-il de femblables du rems de Lu-
.crece. Peut-être avons nous perdu cet arbre mortel, com-
me pluüeurs maladies auxquelles étaient fujers les an-

ciens. Car on ne peut difconvenir que leur botanique ne
fût entièrement différente de la nôtre. On ne retrouve,

maintenant brefqu’aucune des plantes de la forme sa“ de

la vertu defquelles ils nous ont lailfe’ la defcription 5 foin

que l’efpece foit morte , [oit qu’elles aient tellement dé«

généré , que leurs Propriétés elÏ’en’tielles (bien: abfokrè-

ment changées aujourdÏhui.

Inn)..-
i (2.7) La Cri/louant cit une mariere gram: de la coutil?

E e iu -
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tance du miel, d’un roux foncé, fétide, âcre a: naufeu-

Afe. Elle en renfermée dans deux véficules de la grolfeur

d’un œuf , que le caüor porte dans fes aîtres. Ces vélicuc

les ne font pas , comme on l’a cru, les tellicules ducaftor ,

.puifque la femelle en eût pourvue comme le mâle. Le
pCajloreum eI’t compofé de parties terteufes , rétineufes,

Ahuileufes, inflammables, très-fubriles 8: li fpiritueufes ,
qu’une feule goutte, réduire en vapeurs , quit pour ré-

pandre fou odeur dans un grand cfpace d’air. Comme il en:

fétide 8C pénétrant , il n’ell pas furprenanr que bien des

perfonnes fe rentent bleffe’es de fou odeur qui attaque pour

l’ordinaire le cerveau 8c les nerfs. Les femmes luteront,

qui font plus délicates 86 dont le genre nerveux elt plus
irritable , peuvent être affeétées jufqu’â l’évauouilremeut;

à, plus forte raifon (i elles font dans leur état critique,

rems auquel leurs libres font plus vibratiles, plus fenfibles,
86 plus fufceptibles des imprellions extérieures.

PAGE 378.
(2.8) lx. n’eft certainement pas prudent de reüer trop

long-rems dans un bain chaud. Le corps cit alors, plongé

dans un milieu 800 fois plus deale que la tête qui cit ex-
pofée à l’air libre. Comme donc les liqueurs. fe portent

toujours vers les lieux où elles trouvent moins de refîlian-

ce , il cit naturel qu’elles montent vers la tête , ce qui doit

occafiormer la Rupeur, la pefanreur , l’étourdiŒement 8C

même le vertiges Mais li l’eltotnac cit rempli d’alimensaÏ
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c’eli un» furcroîr d’humeurs 8: de fumées de plus pour le

cerveau. AjOutonsque la compreflion, 86 le relâchement
que l’eûomac éprouve à la fois, le mettent à la gêne 85

troublent nécefl’airemenr la digeltion. “’
:1

InIn
(29) Tour le monde connaît les funelies effets du

charbon ardent , dont l’aâion tend à détruire ou à farfo-

que: le principe viral, en attaquant fur-tour le cerveau
86 le genre nerveux , 8c en raréliant le fang d’où refulrent

des maladies comateufes 85 le fpafme. C’el’c pour la même

raifon que l’odeur d’une meche récemment éreinte, qui

par les principes fulphureux 8: volatils dont l’huile ou la
graille font compofées , n’eft à proprement parler qu’un vé«

ritable charbon , peut aqui produire les accidens que Lu-
crece a décrits plus haut. Mais la précaution qu’il indique

de boire de l’eau pour fe garantir des effets du charbon“,

fur quel principe de phyfique ou d’anatomie peut-elle être

fondée? croyait-il qu’une grande quantité d’eau, en fe

mêlant avec le fang , pouvait fervir à noyer ,’ pour ainli

dire , 8c à émonder les principes, fulphureux du charbon?

(fait ce qu’il n’explique pas 8c ce qui d’ailleurs elt contraire

l à l’expérience 86 à la raifon.

113111.,

(30) Dru que l’odeur du vin elt un coup mortel pour
un homme qui a la Eevre chaude , en: une propolition trop
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générale 8c qui doit être reüreinterâ un bien petit nom»

bre d’exemples. Il ell sûr que le vin , par fa feule odeur,

peut être très-nuilible dans cette fievre où la chaleur cil:
extrême, accompagnée de délire 8: [cuvent de phrénélïe. .

On fgait que les liqueurs fpiritueufes qui fermentent, font

très-dangereufes même pour les perfonnes faines. On a
des exemples d’hommes tués fur le champ ou fufoquésxen

entrant dans des caves de vin nouveau. D’autres ont été

très-malades pour avoirféjourné trop long-rems dans des

caves fermées, remplies de vin 85 de biere en fermera-v

tation.
I n I D.

(31) a: LES mines font remplies de vapeurs ou d’exhao

a: laitons qui s’échappent par les fentes,crevaKes ou cavités.

a: qui fe trouvent dans, les rochers. Elles font de différen-
v tes efpeces; tantôt elles échauffent l’air il conlïdérablen

a, ment , qu’il ell: impoflible que lesouvriers paillent con.

a: tinuer leurs travaux fous terre. Cela arrive fur-tout
a: dans les grandes chaleurs, où l’air extérieur de l’ath-

a: mofphere n’étant pas agité par le vent, telle dans un

a: état de flagnation qui empêche l’air contenu dans les

a: fouterreins de le renouveller 8: de circuler librement.
sa Les ouvriers font fort incommodés de ces exhalaifons ;

a) elles excitent chez eux des toux convullives , 85 leur
a) donnent la phthilie , la pulmonie , des paralylîes 8C d’au-

a: tres maladies qui contribuent à abréger leurs jours. Sou-

» veut même l’aller en cil encore plus prompt ,7 a: les par»

l
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n vres mineurs font tout d’un coup fuflbqués pair ces va-

n peurs dangereufes. On a imaginé un grand nombre de
n précautions pour en garantir les ouvriers, 85 pour faci-

.a liter la circulation de l’air dans les fouterreins. On (a

a) fart pour cela de percemens , quand il cit pollible de
n les pratiquer; cleü-â-dire , qu’on ouvre une galerie ho«

u rizontale au pied d’une montagne , 86 cette galerie fait

n avec les bures ou puits perpendiculaires de la mine una’

a efpece de fyphon qui favorife le renouvellement de
a: l’air; mais de toutes les méthodes qu’on puilTe employer,

a: il n’en eft pas de plus sûre que la machine de Sutron. si

Vid. Encyclopédie, art. exhalai/2ms minérales.

PAGE 380.
(31) Les phyflciens modernes conviennent que Peau

des puits n’ell pas plus froide en été qu’en hyver , 85 qu’elle

ne nous paraît telle , qu’à proportion de la chaleur plus ou

moins cbnlide’rable de l’athmofphere. Ainfi un homme

qui aurait très-chaud à la main droite , 8C très-froid à la

gauche , en trempant toutes les deux dans la même eau.
tiede , trouverait cette eau froide de la main droite , 86
au contraire chaude 86 même brûlante de la gauche.

PAGE nm
(5 5) Quint-cutce décrit ainli cette fontaine, lib. IV,

feât. Vil. Ammoziis namas in media [rabat fanum , aquam
J614“; vacant. Sab oftufolis tepida manta; media die, dan



                                                                     

444. ’ NOTES *vchementwîmus ejl calor, frigida etiamfluit ; inclinato in
vefjveram cale/cit ; media noël: frigida extjiuat ,’ 92115911:

propiùs nox vagit ad lucem , multùm ex noc’Yurno caler:
dure/“cit , dance [ab ipjùm dia“ aman agitera rempare Ian-

» gaz/kat. Au milieu de la forêt d’Ammon , fe voit une
a fontaine qu’on appelle l’eau du [61:17. Au lever du foleil

a: elle en: tiede; à midi, lorique la chaleur cit la plus con-
a» fidérable, elle en: très-fraîche; enfaîte, à mefure que le

a: jour décline, elle s’échauffe , de maniera qu’à minuit elle

a; devient bouillante; 86 plus la lumiere s’approche , plus
a: l’eau perd de fa chaleur, jufqu’à ce qu’au marin elle

a: retrouve fa tiédeur accoutumée.

PAGE 384.
( 34) CETTE fontaine cit celle de Jupiter Dodonien

que Pline décrit en .ces termes , Hilt. nat. lib. Il. chap. x03.

In Dodone fovéa-finn dan/ï: gelidus , â extinguat immun

w jas faces, ji amincît admoveantur , accendit; idem meri-

a diè jèmper dcficit 5 qui de Mufti avawzvopavoy (id 6j!
(rewritent) vacant; mox. lucre/kans , ad medium noëls exu-
berat , ab eo rurfjilsj’en/îm dqlïcit. a La fontaine de Jupiter

à à Dodone , quoiqu’aŒez froide pour éteindre les Bam-

» beaux allumés qu’on y plonge, a pourtant la propriété

a» de les rallumer quand on les en approche après qu’ils

a: ont été éteints. Cette même fontaine fe tarit régulié-

a: rement à midi, ce qui lui a fait donner le nom d’une:

a repue”. Vers minuit elle le remplit de nouveau , à: de?
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y; puis cette heure elle recommence à décroître peu a peu;

PAGE 386.
’ (35) Toutes les. éditions portent Endo mari , auquel

Creechafuppléé Andins qui me paraît beaucoup plus in-

telligible. Voici la note fur laquelle Creech appuie fa cor-
teâion. n Si on lit E ndo mari dans la mer ; que lignifie
a ce que Lucrece ajoute deux vers plus bas; multi: alii; .
n regionibus? ces autres régions font aufli dans la mer.

n Il faut donc lire Aradius fbn: , la fontaine Atadienne
a: dont Strabon fait mention lib. XVI. de fa géographie.“

a, C’eü: ainli que Lucrece avait écrit 5 85 les mots in mari

n ou Ena’o mari mis en marge , fe font infenûblement
a: gliITés dans le texte.

InIn
( 36 ) IL yavait dans l’AIie mineure deux villes appel»-

lées Magne/t’a ; l’une auprès du Méandre, l’autre au pied.

du mont Sypile. Cette derniere qui appartenait particu1
liérement à la Lydie , 85 quion appellait aufli Héraclc’e ,

était la vraie patrie de l’aiman. Le mont Sypile était fécond

en métaux 86 en aiman parconféquent. Ainfî l’aiman ap-

pellé magnes du premier lieu de fa découverte ,A a con- .
fervé [on ancieu nom», comme il eft arrivé à l’acier 8c au

cuivre. qui portent les items des lieux où ils ont été dé-e

couverts.
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PAGE 388.

(57) LUCRECÈ a raifon de dire que l’aimzm était té:

gardé comme une des merveilles de la nature; il cil in-
croyable combien d’e’loges en ont faits les. auteurs ancienst

On lui donnait le nom de N?“ la pierre par excellence.

Les uns le regardaient comme le chefsd’œuvte de la di-

vinité, comme une pierre vraiment divine. D’autres vou-

laient que (a vertu attraâive fût un factor dont les Dieux
(e fuirent réfervc’s la connaifïance. Claudien en parle dans

des termes aufli magnifiques. Epigram. x4. de magnets.

Lapis cil cognomine Magnes,
i Decolor, obfcui’üs , vilis ; non ille repexam

Cæfariem tegum, non candidaivirgînis ornat
Colla , nec infigni fplendet pet cingula morfu’ g

Sed nova fi nigri videas miracula faxi,
Tune fupetat pulchros cultus , 8c quidquid Eois
Indus littoribus tubrâ fcrutatur in algâ.

a

QU’EN auraient-ils donc dit , s’ils avaient connu, outra

fa vertu attraâive 8: cOmmunicative , fa direôzion vers le

pole , 8c Ion inclinaifon vers l’horizon en le tournant Vera

le pole, s’ils avaient connu l’ufage de la batifole, qui

gît bien autre chofe qu’un limple objet de curiolité?

. “LA maniere dont ils expliquaient le Petit-nombre de
propriétés qu’ils en connaiffaient, fe tellienmitbienuclç

l’admiration, de l’efpece de vénération même qu’ils avaient
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pour cette piette. Thalès la croyait animée. Pline imbu
Je la même opinion s’écrie avec enthouliafme. Qui; lapi-

dis rigore pigrius ? Eccc feu/ils manu/51115 tribuit illi.
(natura) Quidferri duritiâ pugnacius? Sea’ redit êpatitur

mon: ,’ rra/u’tur namque ê magnet: lapide , domitrixque villa

rerum omnium matcria , ad inane nefcio quid currit , arque
ut propius venir, nim/lit teneturque 5’ complexa haret.

On croyait que cette pierre fe nourriflàit de la fubl’tance

même du fer ; c’en ce que dit Claudien, lac. cit. ut [247.

Ex ferro meruit vîtam , ferrique rigore

Vefcitur ; has dulces epulas , hæc pabula novit.

ENFIN les partifans des fympathies 86 des antipathies,
fuppofaient un amour entre le fer a: l’aiman, opinion

que Claudien exprime ainfi , en admirant la parole à
l’amont. i

I am gelidas rupes vivoque carentia fexu

Membta feris, jam faxa tuis obnoxia relis;
’ Et lapides funs ardor agit, ferrumque tenetur

i Illecebris; rigido tegnant in marmore flammæ.

PAGE 390.
(58) Tous les commentateurs fe font mis à la torture

pour entendre ces trois vers; leur embarras eli: venu de
ce qu’ils fe font obfiiués à les lier enfemble 8c à les re-
garder comme tr’ois membres d’une feule phrafe. Voici

comme ils ponâuent.
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Quîn ferri qüoque vim penetrare fuevit 5

Undique qua circum Corpus lorica coërcet, ’
Morbida vis quæCunque extrinfecùs infinuatur.

Er (l’après cette ponékuation ils regardent morbida vi:

comme le nominatif de panetrarc [invit , ce qui donne
cette vetfion ridicule que les maladies du dehors pâturent
la cuira-[re de fer du foldat. Pour éviter cette abfutdité ils

ont varié les leçons à l’inlini. On peut voir dans la IOngue

note de Cteech les cotteélzions fans nombre que Lefevre,
Gifanius, Lambin8c Creech lui-même ont faites fut ce paf-

fage. Il ne s’agifÎait, pour le rendre plus clair que le jour,

que d’en changer la ponâtuation en mettant dans le feconcl

vers un point après coè’rcet. Alors le nominatif de pence

trare [invit eft frigus vaposque ignis du vers précédent, ce

qui fait un fens raifonnable. Le fioit! ê le chaud pe’netren;

le: murs , pe’netrent jufqu’â la minima d’acier qui enveloppe -

le corps du guerrier. Le troifieme vers morbida via“, &c.....

fait une nouvelle phtafe, un nouveau fait qui confirme ce

que dit le Poëte. La plupart des maladies nom viennent
du dehors, 8c s’infinuent pat’conféquent en nous par nos

pores.
P A G E 392.

(39) Les commentateurs entendent par ferreur: le plai-
Iït que les parfums procurent à l’odorat; mais les trois -

mots videntur , interdum , tangua»: qui le modifient , de.
viennent abfolument inintelligibles , s’il cit pris dans ce

feria.
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fans. Il faut donc que recreare air ici la ngification que
Lucrece lui a déja donnée au Commencement de ce chant ,

v. (vid.not. r.) 8c le raifonne’menr du Poëre cf: que les para

fums qui [ont un poifon pour“ les pourceaux , ont la vertu

de nous rappeller d’un éVanouiHEment. Alors oh entend

(“ces trois reüriâions de Lucrece . . . Tandis que les même:

parfums fembleni quelquefois nous rappellcr , peut? [un]?

’dire , à la vie. . ’
PAGE 394.

“(40) ON ne VÔlf pas qtlelle linifdn peut aVoif aVec’ les

gnaule principes préliminaires que Lucreëe a établis, la

taifon qu’il donne de llartraéîioü du fer par l’aimnn. Il y

a. grande apparente que Lucrece avait ajouré une autre
folütîon qui exigeait cet appareil de notions préliminaires,

8: qui fe fera perdue , de qLielq’ue maniera que ce foit.

C’ell le fentimenr de Gallendi, qui apporte en même

rems cette (econde raifon qu’on trouve dans Diogene
Laët’Cë , 8è dont Voici belance. n Les émanations du

a» fer 84 celles de l’aiman font parfaitement (emblables;

a, leurs interflices, leurs conduits Ont aullî une parfaite
a, analogie; lors donc que les émanations de l’aiman vienne

e: ment frapper le fer , elles doiVent s’ihlinuer dans l’ina

e» rc’rieur de ce métal 8c fe lier à fes élémens 5 ainlî liées

et elles doiVenr après la répercuflîon emmener avec elles

a: les parties (lu-fer auxquelles elles four accrochées. Les
u émanations du fer de leur côté don/en: produire le mél.

Tom: I I. v - F f



                                                                     

“o ’N()TÎES
a) me effet fur l’aiman , s’unir à les parties , 8c après la ré-

» petcuflion attirer avec elles la [ubftance même de la
sa pierre. Ces deux émanations ainli liées , l’une à la maire

a: du fer, l’autre a la maire de l’aiman, en rejailliEant en

sa feus contraire , doivent fe rencontrer dans l’efpace in-

» termédiaire , s’y unir, 8: par cette jonâionlier enferri-

a: ble le fer 8c l’aiman. Or il cit clair que cette jonâion

sa fe fera plus près de celui des deux corps dont les éma-
a: nations auront été les plus abondantes. Et comme l’a-

n bondance de ces émanations en: proportionnée à la maire

sa des corps, il n’eü: pas plus vrai de dite que l’aiman at-

i: tire le fer , que de dite que le fer attire l’aiman. Ces
s: deux fubitances s’attirent l’une a: l’autre.

Cette explication quelle qu’elle fait, fuppofe néceilai-

rement les principes préliminaires de Luctece , comme on
peut s’en perfuader avec un peu d’attention.

. PAGE æâ
(41) Ces deux vers font fort embrouillés; performe, a

ce qu’il me (emble , n’en a entendu la conüruâion; la

voici :Hzc’ gangue re: accedit item [me adjumenta , une
nouvelle caufe vient encore à l’appui, quart id quart magis

(je , pourique cet effet fait produit plus eHicacement;
morigène juvatur qubd jîmzd , Sec . . . 86 la direâion de

l’anneau cit aidée en ce que &c . . . je me fuis permis de

changer mon? qui ne fait aucun fens, en motus qui téta-
blit toute la clarté de la phrafe. J’ai fur-tout entiérement
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changé la ponétuation; en ôtant les deux points après MI:

ô: aprèsjuvatur, Sc en y fuppléam: les virgules.

’PAGÈ 400.

r (42.) L1 colle de ,taureau fe faifait avec les oreilles 8c
les pattieé génitoires du taureau. Glutinum prajlaptêmmum

Jït ex auribus taurorum 6’ genitalibus. Plin. H19; Nat.

lib. XXVIII, cap. I7;

l l a I B I b.
(43) Tonus les éditions portent :in aquaïfbntz’bus au:

tient mijêeri. Le vin ofè [à mêler avec l’eau, ce qui fait

luxe exPrelIîon airez plaifante. 1eme doute pas que le moç

audent ne fait une faute de cbpilÏÇ, 8: que Lucrèce n’ait

écrit fèna’bu’ gaudmt, le vin aime à fe mêler aVec l’eau.

13.11).

(44) PAR ce mot ras, Lucrece [emble donner à en»
tendre qu’on mêlait autrefois evec l’or 86 l’argent , une

nabllance d’une vautre nature pour faciliter leur alliage;
mais c’eft une chofe contraire à l’expérience. L’or a;

l’argent fondus enfemble dans un même creufet. le mê-K

langent parfaitememfans le fecour-s d’aucune fubüance;

8c il l’on y ajoute quelquefois du Barax ou du nitre, fat

Pour faciliter la fallait 86 non pas “le Mélange.- e

1m;
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131D.

(45) Lucnncs décrit ici la compolîrion du bronze.
u Pluméum album veut dire l’étain. En efFet le cuivre jaune

66 le cuivre rouge mêlés avec l’étain , donnent le métal

mixte qu’on appelle bronze.

PAGE 402..

(46) CLAUDICARE veut dire proprement boiter. Ici
c’eft une exprellîon métaphorique , par laquelle Lucrecd

fair’entendre que l’axe du monde , qui s’éleve dans. la

partie feptenrrionale 85 s’abailï’e dans la méridionale;

commence à s’incliner dans l’Egypre.’ ’

P A G E 404.. l
(47) L’ÉLÉPHANIIASIS ainlî nommée du mot Grec 15Mo“,

“ éléphant , à caufe de la rellëmblance que les malheuo

(aux “attaquéa de ce mal, ont auec l’éléphant , foil: pour

l’apparence extérieure du corps, foit pour la couleur dé

la peau, foi: pour la durée de la maladie, cil le plus hot-f
rible des iléaux qui aŒigent l’humanité.

EH. lepræ fpecies , clephanriafifque vocatur,
I Quo cun&is momis major fîc elfe videtur .

Ur major cunâis clephas animantibus extar, A
’ Maur. de Vit. herb. cap. 5; l
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k La corps entier cil alors défiguré par des tumeurs hi-

deufes, des tubérofités, des poireaux, des croûtes ,, des i

.exoflofes, il en: parfeme’ de taches blanches, livides, rou-

geatres-obfcures , ou pourpres, dépouillé par une dépila-

tion totale , rongé par des ulceres affreux , par un cancer
pniverfel qui pénetre jufqu’â la charpente oll’eufe même.

Joignezvy l’enrouement de la voix, la tuméfaction des
tempes 86 de l’arcade fupérieur des orbites, 8: mille au-V

tres caraâetes d’autant plus. hideux qu’ils [ont tous exté-

rieurs. En effet on dirait que la Nature,dans cette maladie ,
a eu l’intention de fe jouer de l’art des. médecins , en ex-

pofant à découvert à leurs yeux, en alfujertilrant à, leur

taël: un mal dont elle a rendu. la cure impoilible. Dans les

autres maladies ils peuvent prétexter le jeu fecrer de l’ora

ganifarion intérieure , qui ne fe manifelie au dehors que
par des fymptomes faibles, difliciles “un, fouvent m’ê-

tne équivoques. Ici le mal fe produit lui-même aux yeux
pour défier l’art à: fe jouer de fes reffources. Les médecins

tant anciens que modernes conviennent que cette mala.
die cit incurable; c’eli un fait attellé par l’expérience,

[confirmé d’ailleurs par la foule innombrable de recetta

contradiétoires imaginées depuis tant de ficelas. pour le

traitement de cette maladie. Cette incurabilité cil: d’ath
tant plus furprenante , qu’on connaît aulii bien-iles “une;

que les effets de ce mal. On (gaie qu’il en: occalionné
communément par l’humidité de. l’air , par des brouilæ

laids kifait; , par le voiflnage de la mer 8c des étangs foi;

’ . Fr iij
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doux foi: falés. On fçait que les peuples dont les habita;

rions font fouteneines , dont la boitiez: en un eau liag-
nante, dont les alimens font vifqueux , gras, huileux 8c
putrides, tels que les poilions cruels ou (ales, les froma-
ges corrompus, à même certains légumes de mauvaife
qualité, font ordinairement fujers à ce mal. Aulli a-r-on

remarqué que les États defpotiques 8: barbares font ceux

où il fe déploie avec le plus de fureur. Les peuples dé-

tourages par la tyrannie du gouvernement, négligent des.

terres dont ils ne recueillent pas les fruits, [aillent crou-
pir les marais a: les étangs, vivant dans la fange , com-

me (les animaux immondes, 86 imprimant, pour ainfi.
dire, au pays qu’ils habitent , un afpeôt aulii trille que le
leur. “Delà ces exhalnifons fé rides qui reçues dans le canal

de la refpiration, au lieu d’un air pur, n’introduifent

tians la machine que les germes de la plus ailreufe mala.
élie. Repréfentons-nous’ donc le clefpotiûne, non pas feu-

lement tel que le dépeint Séneque dans une de fes lettres ,

environné de huchets ,’cle fer, de flammes. 8C de bout-

remix, mais encore efcorté par les pelles 86 les maladies

contagieufes, empoifonnant de fan [enfle Pair, la terre
66 les eaux. Heureufement l’éléphantialis paraiÏ prefqu’é- .

teint aujourd’hui en Europe , dloù le defpotifme fe retire-

âe jour en jour vers l”Afie a le lieu de fa nailI’ance. On ne

Voir plus de trace de cette maladie que dans quelques
pays feptentriouaux 8c maritimes , tels que Pille de Fero’e’ ,

mamée, le Groenland , la Norwege, le nord de 13H01:



                                                                     

DU LIVRE VI. 45;
lande a: les montagnes d’Ec’offe; mais elle s’en dédom-

mage dans les autres parties du continent, dans les illes
de la Grece , dans la Syrie, dans l’Egypte , la Nigritie , le
royaume d’Angola , les illes pd’Afrique , le Malabar , Goa,

le Bengale, le royaume de Siam , Batavia, les Moluques
le Japon, &c. . . . Les Européens l’ont trouvée au milieu des.

richeKes du nouveau monde, comme le ferpent qui gardait
les pommes d’or des Hefpérides; ils l’ont vue régner

dans l’ille de St. Domingue’, dans le quartier du fort

royal à la Martinique , à la Guadeloupe , à l’ifle de St,

Chriüophe , aux “les des Caraïbes, aux environs du Mif-

fillipi, dans la Jamaïque, dans un canton du Paraguai ,
dans une partie du Bréfil, 8c dans les riches contrées du

Pérou. Cette maladie qui répond, pour ainli dire, à tous

les points de notre globe, répond auHi à tous les milans

(le fa durée. Aulli ancienne que le monde, elle naquit de

ce même mêlange de terre 8: d’eau auquel les anciens

philofophes attribuaient l’origine des premiers hommes,

Combien de précautions imaginées par les anciens légifla-È

teurs pour arrêter les progrès de ce mal nailYantl L’ufage

des viandes profcrit dans les pays chauds , l’interdiétion

du porc qui fe roule dans la fange, des oifeaux aquatiques
qui vivent dans les eaux, préceptes que Pythagore puifa
chez les Égyptiens , rie nous permettent pas de douter que

de mal n’eût fait dès-lors de terribles ravages. La côte.
Maritime de ’l’Afie 85 “la baffe Égypte ont pallié de tout

teins pour le fol natal de l’Elc’phantiafîs. Les loix éconoe

Fi m
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iniques dech’breux , leur hiltoire , ce Job abandonné“ de,

tout le monde, ce mandiant Lazare, ce général Naaman,

a: plulieurs autres exemples ne prouvent-ils pas que les
Juifs étaient en proie à cette maladie? Elle était: connue.

dans la Thrace, dans la Myfie, dans la Germanie; elle
défolait les Indes du rems d’Alexandre qui défendit à (es

habitans l’ufage du poili’on, la Perfe fous le nom de mal

Par/Iguai la Grece Sc les régions (le l’Afrique voiiines de

la Mauritanie. Elle s’en aufli fait femir à l’empire “R01

main, non qu’elle y nit été apportée d’Orienr par les

troupes de Pompéea mais parce que les mêmes caufes qui
l’avaient fait naître dans les, autres contrées, l’y produifirenc

auHi. Ne l’attribuons pas mon plus parmi nous aux Croifa1

des , mais à d’autres fléaux aulli efiiçaces. Les irruptions

des Barbares ,1 la fervitude du gouvernement féodal , l’a-g.

brutilfement des peuples, l’abandon de l’Agriculture,

voila les vraies çaufes qui la perpétuent fi long-rems. en.
Occident. La Nature z malheureufement trop féconde , s’ell:

étudiée à la multiplier fous mille formes diverfes. Le. feu.

St. Antoine, le feu [acré ou feu Periique , la plique P015

lonaifez le (embattît le mal vénérien (ont les réfulrats des

mêmes caufes combinées ou modifiées, différens mureau;

de la mêmefource empoifoiinée. Elt-çe une confolatiorg

Pour l’humanité que la contagion de cette maladie fait

encore un Problème 2 On; dit que quelquefois la faine,
ine la gagne de foi: mari, fans que les enfans qu’elle met

au monde en. fuient. atteints, que d’autres fois les.enfa!13.

t “j
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naifl’eng infeâésdu virus, fans qu’il fa fait communiqué

à la femme. Tantôt on la gagne par le fîmple commît ,

tantôt on habite impunément avec des Eléphantîaques:

mais qu’importe qu’elle fe communique ou non par la

contagion ,7 quand la Nature a tant d’autres refoute“

pour la propager?
Cette note cit un précis de l’excellente hiftoire de

l’EléPhantiafîs par M. Raymond. l

Fin du Sçcond Volume.
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W-ERRATA DU PREMIER VOLUME.
P16! n ligne I7 ,vau lieu de ces mots, a: un vuidc déjavexifhnl

qu] f: remplit , lifq a: le vuidc déja aillant f: remplit.
7; , dans les lieux , lifq dans des lieux.
14.! lig. 7 , le vuidc , lifq le Guide.
ne v. 1. on aoubhé d’indiquer une note qui f: trouve à. la.
’ page 246 , fous le chiffre 37.

2.-; a. lig. 14., &comeu , lifq a: les cornets.
:40 lig. ne , maniai: , laga unirais.
:42. ligne pénultiemc , page no , lijêv 2.10
1.4.7 hg. x; , au lieude 1.14., [gig ne.
2.37 Hg. 5 , ouvrez la parenthc e (la vapeur &c.

WERRATA DU SECOND VOLUME.
(ne! 3: ligne 18 , leur, lifq fou.

46 vers 2.4. , provirus, kg: pro vifîs. . .
,7 ligne pénulticmc , deux jeunes carys, ajouug réunis.  
:18 v. a. , fui ,II: a fuî. “
11.8 v. 2:. , fronfidus , [age frondibus.
158 v. 1.1 , mcban, laga ruchant. A.
32.0 v. x , commeditaur, hg: commcdltamr.“

v. 3 , veMm, kg: vcftcm.
378 v. x 3 , pofhatus , kg: yroüntus. l
380 v. x4, propc locus , kg: pro un 10cm.
396-8: fuiv. hg. 1.; , aimant, li q aima.
397 , s’élever , lifq les élever;



                                                                     

WWAPPROBATION.
J’Ar la par ordre de Monfeigneur le Vice - Chancelier, la Tua

daman de tuante avec du Note: , par M. L. G. 5 8c mis à l’arc
le fyilême d’Epicure trop abfurde ’ ’q , pour être dan creux , Je n aitien remarqué dans l’Ouvra e ui ut en ern êE l”
A Paris, le neuf Février mil cptqcentPfoixanre-hliii: a lmPrcÊnonÎ

Buveur.

. q qW
n

PRIVILÈGE DU ROI.
OUlS , par la graee de Dieu , Roi de France ô: de Navarre: A nos amé!
6e féaux Conferllers . les Gens renanslnos Cours de Parlement , Maîtres

des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris,
Baillifs , sénéchaux , leur: Lieutenans -Civils, a: autres nos Judicicrs qu’il
appartiendra; SALUT. Notre amé CLAUDE BLEUET, Libraireà Paris , Nous a
Fait eprfer qu’il deiireroir faire imprimer a: donner au Public une Neuve/le
Traduâion de “une, avec du Nom , pour l’intelligence du texte , slil Nous phi-
fait lui accorder nos Lettre: de Privilege pour ce nécellaires. A ces CAUSES , vou-
lant favorablement rraiter l’Expol’anr, Nouslui avons rmis a: permettonspa:
ces Piéfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage lutant e fait que bon lui fem-
bien , à de le vendre. faire vendre a: débiter par tout noue Royaume pendant
le nems d.- jix années confécuriver, à compter du jour de la date des Préten-
ter. Faifonr défenfea à tout Imîrimeurs, Libraires , a: autres perfonncs de
quelque qualiré a: condition que] cs (oient , d’en introduire d’impieilion errant
gere dans aucun lieu de noue chêmant: : comme aui’li dîimprimer , ou faire im-
primer, vendre, faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire
aucun extrait, Tous quelque prétexte que ce puine. être, fans la permillîo
exprelTe de par écrit dudit Exgofanr, ou de ceux qui auront droit de lui, Ï
peine de conlifearion de: Exemplaires contrefaits, de trou mille livres d’amende
contre chacun de: contrevenant, dont un tiers à Nous , un tiers à liHôtel-
Dieu de Paris, de l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de
lui , de de tour dépens, dommages de intérêts, à lacharge que ces Préfcnte:
feront enregiRrées tout au long, fur le regiflre de la Communauté des lmpri-

- meurs 8c Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’icelier; que l’impref-
lion dudit ouvrage fera faire dans notre Royaume à non ailleurs, en beau pa-
pier de beaux caraCteres , conformément aux Règlement de la Librairie , 8; ne-
rammenr à celui du dix Avril mil fepr cent vingt-cinq , à peine de déchéance du
préfenr Privilege: qu’avant de l’expofer en vente, le manurcrit ni aura fervi
de copie à l’imprellion dudit ouvrage ,fera remis dans le même rat ou PAP-
çrobation y aura été donnée. Es main: de notre née-cher de féal Chevalier,
Chancelier de France,le si. ne LAxoonozv,& qu’il en (“en enfuite remis deux
Exemplaires dans notre Bibliotheque pu-Ëlique , un dans celle de notre Château
du Louvre, un dans celle de notre dit Sieur DE LAND x ON o N . à un
dans celle Je notre très - cher 8e féal Chevalier , Vice-Çhanceliet a: Garde
der- Sceaux de France, le Sieur DE M A tu to u; le tout: Peine de nullité



                                                                     

des Préfemcs. Du contenu rie-(«menu vous mandons 8c eniaîgnons de faire fouir
ledit Expofant. 8c t’es ayam aura-S. pleinement & paifnblcment . fan: roumi:

u’il leur loi: fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des
argente: qui fera imprimée tout au 101:5, au commencement ou à la En dudit
Ouvrage. fait tenue Pour duement Ggui 6e , à qu’lux copie: collationnée: par
l’un de no: une: & (aux Confeillcn. Secretaires , foi foi: ajoutée comme à l’o-
riginal. Commandant au premier notre Plumier ou Sergent fur ce requis ,dc faire
pont l’exécution d’iceuev. tout la” re nil a: néantîtes. fan: demande: au.
ne permimon . 8c nonobfhut clameur de arc, charre normande a: lettre: à ce
contraires; en tel cl! notre plailîr. Donné Â Paris le (chienne ion: du mais
de Mars. l’an de grec: mil ftp: cens (“chante-hui: 8: de notre Regnc le
cinquante-troiticme. Pu le Roi en (on Confeil.

LE DEGUB
[giflai fur le [gifla X V I I. Je I; Chu-bu R941:- 0 Syndical: Je: libnîo

un (9’ lupine»: de Pm: N’. un , 5h“. si] , unfwng’mnt tu Régional de

un. A Pari: ce u Ma: un.
GAnnAU, andira


